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PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUÊTE
auprès des personnalités politiques et littéraires européennes

sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés à cet

effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes :

1° Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix?
S" Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
S0 Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent les

Etats balkaniques les uns contre les autres?
4° Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels?
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel Péri,
Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guemut, Henri Marx, Victor

Margueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport (France) ; Dr. Max Uebelhor (Allemagne) ; Independent Labour Party, James Maxton, prés.,
A. Fenner Brockway secr., Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry
Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett (Angleterre) ; Dr. Wilhelm Ellenb * v tw t >

Schonfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag (Autriche ) ; Louis Piérard, Maurice Bourquin (Belgique) ; P. Istr
Emmanuel Duvillard (Suisse) ; Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly (Tchécoslovaquie); \ ictor Serge (U. It. S. S.).

Istrati (Roumanie)-, Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz,

Réponse du Parti Socialiste Genévois
Charles Burklin

Né le 30 septembre 1881, fonctionnaire postal.
Président central du parti socialiste genévois. Participa

au mouvement syndical et contribua surtout à l'organisation
du personnel d'Etat.

Président central de la Société suisse des fonctionnaires
postaux de 19M à 1917, puis président de la Ligue du per-
sonnel à traitement fixe jusqu'en 1920, il devint secrétaire de
l'Union fédérative du personnel de la Confédération, associa-
tion groupant 60.000 adhérents.

Sacconnex depuis 1922. Elu au Co?iseil des Etats (Sénat) en

1922, il fut réélu en 1925.
S'est voué spécialement à la question du logement et a

contribué à l'élaboration des réglementations tendant à atté-
nuer la pénurie des logements pendant la guerre et après.
En 1918, à la suite d'une série de conférences, il mit la pre-
mière main à la constitution d'une société coopérative d'habi-
tation. Cette société possède actuellement à Genève une cité-

jardin avec 120 maisons.

Lucien Guilland

Elu en 1919 député au Grand Conseil de Genève, il pré-
sida ce corps en 1925. Membre du Conseil municipal du Petit-

Né en 1885, fonctionnaire postal, secrétaire du groupe
socialiste rural, secrétaire du Comité central du parti socia-
liste ge?iévois.
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M. Liàptcheff qui, soi disant, était venu inaugurer en Bul-
garie un régime beaucoup plus libéral et pacifique que M. Tsan-
koff, a osé accomplir le geste brutal devant lequel ce M. Tsan-
koff avait toujours reculé : mettre la main sur Anton Straclii-
miroff, cette gioire artistique et morale de la Bulgarie actuelle.
Quelques mensonges lui en ont donné le prétexte.

Tel est le fait devant lequel nous devons protester haute-
ment. Cet acte de M. Liaptclieff, est un véritable défi. Si quel-
qu'un devait être respecté par les spadassins et les agents de
l'autorité, c'est cet homme qui se plaçant à l'écart de la politique
des partis, ne voyait que l'iniquité commise à l'égard des travail-
leurs, des déshérités, des exploités, s'est fait le champion d'une
.cause humaine et par là honore la Bulgarie contemporaine que
les extravagances sanglantes d'un gouvernement désordonné ne

parviennent pas à déshonorer.
Henri Barbusse

Politique extérieure et politique intérieure
dans les Balkans

A l'heure actuelle, on peut constater une détente dans les
rapports entre les Etats balkaniques. Le danger d'un conflit
armé s'était manifesté un moment, il y a quelques semaines,
lorsque des incidents s'étaient produits à la fois sur la frontière
bulgaro-roumaine et sur la frontière serbo-bulgare. Le général
Averesco avait proclamé l'état de siège en Dobroudja où il
avait procédé à des concentrations de troupes. Le haut com-

mandement yougoslave se préparait à une expédition punitive
contre le cabinet de Sofia. La note envoyée par M. Nintchitch à
M. Bouroff et contre-signée par MM. Mitilineu et Roufos avait
provoqué l'inquiétude. Mais, à ce moment les grandes puissances
ne se souciaient pas de voir une conflagration éclater dans les
Balkans. Ils avaient en effet d'autres préoccupations. Crise
financière en France, crise minière en Angleterre, événements de
Chine, préparations des assises de Genève, c'eût été vouer la
Société des Nations à une mort immédiate que de ne pas obtenir
de la Roumanie, de la Bulgarie, de la Yougoslavie un témoignage
de déférence. Les diplomaties occidentales se mirent en cam-

pagne ; elles déterminèrent les puissances voisines de la Bulgarie
à atténuer leurs exigences et la Bulgarie elle-même à écouter
plus patiemment les remontrances qu'on lui faisait.

La Grèce était d'ailleurs en gestation d'une nouvelle guerre ;
la Roumanie négociait à la fois avec la France et avec l'Italie
et attendait de cette dernière un prêt substantiel ; la Yougoslavie
se doutait qu'au cas de lutte balkanique le cabinet de Rome ne

profitât de ses embarras pour soulever une querelle. Quant à la
Bulgarie, qui sollicitait de la S. d. N. un emprunt, elle ne voulait
pas compromettre le succès de sa requête.

Mais croire que la paix s'est consolidée dans la péninsule
parce qu'elle n'a pas été brusquement troublée en août, c'est se

faire des illusions inconcevables.
La Bulgarie, dans ses journaux officieux, affirme son

respect de l'ordre établi (qui d'ailleurs, n'est nullement respec-
table), sa volonté de maîtriser les éléments belliqueux, la loyauté
intégrale de ses attitudes. Chacun peut mesurer le degré de sin-
cérité des hommes qui sont à sa tête. Depuis la guerre mondiale,
rien n'est changé à Sofia. Les ministres actuels de Boris ont la
même mentalité, le même programme, les mêmes convoitises que
les ministres de Ferdinand jadis. La classe dirigeante bulgare
n'a jamais négligé une occasion de mettre le feu aux poudres
de l'Europe dans l'espoir de retirer d'une conflagration quelque
bénéfice territorial. Les militaires macédoniens la dominent
souvent et la terrorisent, mais ils sont encore plus souvent les
instruments de son expansionnisme. Pour l'instant, la bourgeoi-
sie bulgare et les militaires macédoniens attendent les circons-
tances propices. Ne dit-on pas qu'ils négocient en sous-main
avec l'Italie et avec la Hongrie pour former une Ligue inter-
nationale du fascisme ?

Quant aux Etats qui enveloppent la Bulgarie et dont deux au

moins, la. Grèce et la Yougoslavie, viennent de signer une

alliance visant selon toute présomption au démembrement futur
de cette Bulgarie, ils n'ont jamais marqué leur désintéressement.
Leur impérialisme est indéniable. La Yougoslavie a remplacé
l'Autriche comme Etat des nationalités et, pas plus que l'empire
des Habsbourg elle ne réserve à ces minorités ethniques le
minimum de liberté. C'est sa composition hétérogène qui peut
l'entraîner demain à une nouvelle expédition. Elle rêve d'hégé-
monie dans les Balkans et c'est d'abord la Bulgarie qui subirait
l'assaut de ces appétits.

Qui donc aurait foi dans l'esprit pacifique de la Grèce, où
la dictature militaire ne s'écroule que pour faire place à une
autre dictature militaire ? Or, pour tenir en haleine une armée
virtuellement maîtresse des affaires publiques, il est nécessaire de
temps à autre de lui offrir une expédition. Contre qui la Grèce
se lancerait-elle si ce n'est contre le voisin de Sofia ?

La Roumanie se trouve dans la même condition que la
Yougoslavie. Elle aussi est un conglomérat de peuples. Elle aussi

est sous la tutelle des prétoriens que le général Averesco person-
nifie au pouvoir. Ces boyards, aux prises avec de grosses diffi-
cultés politiques et sociales, chercheront un dérivatif dans une

guerre facile. La paix balkanique ne sera jamais qu'un leurre
tant que les gouvernements de la presqu'île seront mo-

narchiques, militaires, capitalistes.^
Tels sont bien leurs caractéristiques qui se révèlent à pré-

mière vue.

A Athènes, Kondylis essaie d'assimiler les prolétaires révo-
lutionnaires aux royalistes et de dénoncer un concert entre les
uns et les autres. Il ne trompe personne.

A Bucarest on assassine les communistes jusque dans leurs
prisons et toute liberté d'opinion est étouffée.

A Belgrade, la dictature, pour être civile, n'est pas moins
brutale qu'ailleurs.

A Sofia c'est par milliers que les communistes et les agra-
riens ont été tués et chaque jour apporte son membre. Fort
opportunément M. Liaptclieff a découvert une nouvelle conspi-
ration.

Lorsque les gouvernements balkaniques se rapprochent les uns
des autres temporairement, c'est pour exercer au dedans une

réaction éhontée. De tels régimes peuvent-ils longtemps sub-
sister ?

Paul Louis

Après l'échange des notes diplomatiques
Le «danger bolchévik»

Le 11 août les gouvernements yougoslave, roumain et grec
ont remis au gouvernement bulgare une note dans laquelle ils lui
demandaient de prendre « des mesures sérieuses pour que les
activités nuisibles des Comités révolutionnaires en Bulgarie
cessent définitivement ». Le 27 du même mois le gouvernement
bulgare a répondu à cette note collective. Il a déclaré -que l'acti-
vité des_ bandes agissant en Yougoslavie aurait diminué en

comparaison avec le passé et que des bandes d'agrariens, et de
communistes auraient pénétré de la Yougoslavie en Bulgarie.
Il a promis en même temps de prendre « des mesures des plus
énergiques pour détruire les organisations illégales en Bulgarie ».

La note collective a été provoquée par les actions des
bandes fascistes à la solde du gouvernement bulgare, et pour-
tant ce dernier parle de « l'action illégale des communistes et
des agrariens ».

Avant de remettre sa note de réponse, le gouvernement
bulgare a vraiment pris toutes les mesures possibles qu'un pou-
voir sanguinaire pouvait prendre pour démontrer qu'il a appliquédes mesures sérieuses, Mais contre qui? Non contre ses organisa-
tions_ terroristes et ses bandes de brigands, mais contre les
ouvriers et paysans bulgares et les émigrés.

Le gouvernement de Sofia a profité de la note des gouverne-
ments voisins pour renforcer « la terreur dans le pays. Il a com-
mencé par « découvrir des complots » ; puis il a opéré des
arrestations, organisé des assassinats, proclamé l'état de siège
dans_ plusieurs arrondissements du district de Pleven. Dans l'ar-
rondissement de Troyan, rien que dans les villages de Golema-
Jelesna et Borima 20 personnes ont été arrêtées et assassinées
toutes et leurs cadavres enterrés dans deux fosses dans une
forêt près de la route (Narod, du 21 août). Le nombre des assas-
sinés dans ledit arrondissement dépasse 100 — la population
pousse des cris d alarme et de terreur devant ces nouvelles atro-
cites de ce nouveau Kirdjali ; elle est désespérée et se
demande : N'y â-t-il donc personne qui puisse nous aider ? pasun état quel qu'il soit qui veuille nous conquérir et nous délivrer
des nôtres ? (Narod de la même date). Le gouvernement a
« découvert » une « organisation conspirative » à Sliven et il ya arrêté 30 ouvriers et tué le nommé Moldovanski. Ce gouverne-ment ne permet pas aux ouvriers de ce grand centre industriel
bulgare de tenir des réunions de n'importe quelle nature. Il a
torturé bestialement des gens paisibles de la ville dans les
bureaux mêmes de la sous-préfecture à Nova-Zogora ; il a fait
pendre un détenu dans l'écurie attenant à la maison où sè
î ouvent ces bureaux (Znamé du 9 septembre) ; il a fait opérera Plovdiv des( arrestations de dizaines d'ouvriers et d'intellec-tuels e. dernièrement il a «découvert» une «conspiration» à
o. ou il a arrêté plus de 20 personnes, dont le célèbre écri-
vain Anton Strachimiroff le journaliste Jordan Granteharoff,Ivan Jantcheff, Tchitchovsky, Panoff et beaucoup d'autres. Le
journal indépendant, Novini est suspendu. Des militants syn-< icalistes sont, arrêtés dans tout le pays. La clique gouverne-mentale de Sofia a abattu son poing aussi sur le mouvement
c obioudjanais ; elle a tué à proximité de la frontière roumaine
qua ie militants dobroudjanais dont le héros du mouvement deliberation dobroudjanais Doltcho Mikhailoff. Elle a arrêté aussiplus de 100 emigrants dobroudjanais et les a fait interner dans
a Lulgane (lu Sud et dans le district de Pétritch. Nous ne
parlons pas ici des actes de violences et des excès qui sont
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commis quotidiennement sur les habitants paisibles par les or-

ganes du gouvernement et par les « facteurs irresponsables »,c'est'-à-dire la Ligue Militaire, l'Organisation des assassins et des
traîtres de la cause macédonienne Protoguéroff et Ivan Mikhaï-
loff, les Wrangeliens et les Sociétés fascistes xénophobes « Rodna
Zachtita » et « Koubrat ».

Le gouvernement de la Ligue Militaire qui voyait tous les
jours sa situation s'ébranler davantage, qui voyait s'approcher
le moment de son effondrement, a profité de la note collective
des états voisins pour agiter le « spectre » du bolchévisme et
pour essayer de justifier ses nouvelles mesures sanguinaires.

Le gouvernement Liaptcheff fait les plus grands efforts
pour constituer un bloc des gouvernements réactionnaires des
Balkans contre les ouvriers et paysans et contre les minorités
nationales dans les Balkans. Il y a deux ans le gouvernement
Tsankoff fit des offres à Pachitch et à Bratianu pour former un
tel bloc — mais il n'y réussit pas entièrement. Maintenant, à
la suite des incursions de ses bandes fascistes en Yougoslavie
et en Roumanie, il renie les forfaits de ses créatures espérant
ainsi gagner pour ses fins les gouvernements voisins. Il pro-
clame à hauts cris, à gauche et à droite, dans la presse bulgare
et étrangère, qu'il a des preuves irréfutables qu'en Dobroudja,
tout près de la frontière, il y aurait des bandes soutenues par
Moscou, -qu'il existerait à Vienne une « centrale » qui aurait éla-
boré « pour le renforcement du Comité balkanique, et spéciale-
ment de la section bulgare, le plan de commettre des attentats
sur des étrangers habitant la Bulgarie, en premier lieu contre
les missions diplomatiques étrangères et tout particulièrement
contre celles des grandes puissances dont les gouvernementsentretiennent les- meilleures ^relations avec le gouvernementactuel bulgare » (Zora, organe de Liaptcheff, du 9 septembre).Tout cela, le ministre des affaires étrangères Bouroff l'a déclaré
dans l'organe de M. Nintchiteh, le Vreme de Belgrade. Ces dé-
elarations ont provoqué la protestation du journal viennois
Reichspost, organe du gouvernement autrichien.

Voilà comment le gouvernement de la terreur blanche en
Bulgarie veut justifier les meurtres, les arrestations en masse et
les actes de terreur commis par lui sur le peuple travailleur,
bulgare.

Cette nouvelle diversion du gouvernement bulgare n'enduira
cependant pas eu erreur l'opinion publique européenne pourlaquelle elle est destinée, mais elle donnera sans aucun doute
aux protecteurs de la clique sanguinaire de Sofia, aux gouverne-
ments impérialistes anglais et italien, des arguments pour essayerde justifier les mesures sanguinaires de Liaptcheff-Volkoff. Du
reste, même sans cette nouvelle diversion, ces gouvernements,
et surtout celui de M. Baldwin, ont donné leur appui matériel
et moral au gouvernement de la Ligue militaire bulgare. On
a pu voir ceci par l'avance de 400.000 livres sterling faite parla Bank of England sur l'emprunt autorisé par la Société des
Nations.

La guerre diplomatique entre la Yougoslavie, la Roumanie
et la Grèce d'une part et la Bulgarie de l'autre a servi à ren

forcer la terreur sur les masses travailleuses non seulement en

Bulgarie, mais dans les autres pays balkaniques aussi. Et elle a
servi de prétexte aux autres états balkaniques pour renforcer
les mesures oppressives contre les ouvriers et les paysans et
contre les minorités nationales.

Ainsi, les mesures du gouvernement bulgare contre l'émi-
gration dobroudjanaise ont donné au gouvernement roumain la
possibilité de justifier la terreur qu'il exerce sur la population
en Dobroudja et de renforcer l'oppression, la dénationalisation
et l'extermination de cette population.

Les « révélations » de Liaptcheff et de Bouroff ont donné
au gouvernement Averesco le moyen d'essayer de justifier la
terrorisation et les assassinats de militants de la Dobroudja et
de la Bessarabie et la première victime en a été Tkatchenko, et
Stefanoff se trouve tous les jours sous la menace d'une fin
tragique identique.

En Serbie le gouvernement Ouzounovitch a « découvert »

une « organisation conspirative » dans le district de Tsaribrod
ce qui lui a permis d'y arrêter 18 personnes et d'emprisonner,
en Macédoine, un grand nombre d'ouvriers, d'artisans et d'intel-
lectuels sous le prétexte qu'ils avaient déployé une activité
communiste.

En Grèce le nouveau dictateur Kondylis arrête à Saloniquedes ouvriers par dizaines, parce qu'ils ont fait une démonstra-
tion contre l'ancien dictateur Pangalos en revendiquant le
rétablissement des libertés constitutionnelles. Le gouvernementdu nouveau dictateur a relâché les chefs des partis bourgeoisarrêtés, mais il continue à garder dans les prisons à Salonique,à Cavalla, à Athènes, au Pirée et dans les îles des paysans et
des ouvriers grecs et macédoniens.

Et après les notes, les relations entre les gouvernementsactuels des Balkans restent les mêmes : entre la Yougoslavie et
la Roumanie, lutte pour l'hégémonie dans les Balkans ; efforts
de la Grèce d'échapper aux coups menaçants de la Yougoslavie,traité conclu par Pangalos avec Ouzounovitch ; tentatives du
gouvernement bulgare de maintenir et de renforcer son pouvoir.Tout comme jusqu'à présent les bandes de Protoguéroff et de
Wrangel, les faisceaux du général Chkoïnoff, les bataillons de
Porkhoff et K. Stoyanoff, et les compagnies des différents organi-sations sportives et fascistes continuent leurs danses sanguinaires
sur les cadavres des peuples travailleurs bulgare, dobroudjanais
et macédonien. Les bandes de Tsikleff, Kalamathieff, Trbiteh et
Tsrtsourisksy et celles du capitaine Stéfan continuent à battre et
à massacrer le peuple macédonien, les ouvriers et les paysansserbes et grecs. Les bandes de la « Mobila » du capitaine Po-
pescu et les groupes de l'« A%iunâ Romaneasca» continuent à
ravager la Dobroudja,

Le résultat du tournoi diplomatique a été le renforcement
des régimes de sang en Bulgarie, en Yougoslavie, en Grèce et
en Roumanie.

Le gouvernement bulgare fait tête de file : il conduit le
sabbat machiavélique.

G. Kazanovsky

La question de la Bessarabie et le traité italo-roumain
Un exposé de M. Stere, ancien président du « Sfatul Tseri »

Dans le traité d'amitié conclu à Rome entre l'Italie et la
Roumanie on a évité de mentionner si peu que ce soit la Bes-
sarabie, dont l'annexion par la Roumanie n'a pas encore été
reconnue par l'Italie, qui n'a pas ratifié le traité respectif, signéà Paris le 28 octobre 1920. Au contraire à l'occasion de l'échangede lettres qui a eu lieu entre Mussolini et Averesco après la
signature du traité italo-roumain, Mussolini dans sa lettre adressée
à Averesco déclare que « la ratification du traité (sur l'annexionde la Bessarabie —, N. D. L. R.) de la part çlu gouvernement italienn'aura lieu qu'au moment où elle pourra être faite sans préjudicedes intérêts d'ordre général de l'Italie », c'est-à-dire quand la
Russie sera d'accord — en d'autres mots : jamais. Par la suite une
grande nervosité s'est emparé des hommes politiques à Bucarest,
particulièrement des Bratianistes, mais aussi des Tsaranistes, qui
profitaient justement de l'occasion pour porter la question de
la Bessarabie, torturée et humiliée, à l'ordre du jour.

La manifestation la plus importante dans ce sens est le
grand et énergique exposé fait par M. Stere, ancien présidentclu Sfatul, Tseri (assemblée bessarabienne qui a soi-disant « voté »

l'union avec la Roumanie) professeur à l'Université de Jassy et
député le plus représentatif de la Bessarabie au parlement rou-
main. Cet exposé est, par la personnalité de son auteur, d'une
importance internationale de tout premier ordre.

11 faut retenir le détail caractéristique que le gouvernementinterdit à M. Stere, élu à plusieurs reprises député à Soroki et
ailleurs,

_

de rentrer dans sa circonscription électorale qu'il n'a
plus visitée ainsi depuis les élections.

Nous reproduisons quelques passages de cet exposé d'après1 Adeverul des 25 et 26 septembre parce qu'ils constituent une

documentation en plus, et des plus éloquentes, de la question de
la Bessarabie. Certainement M. Stere est, quoique dans une mesure
plus réduite que l'oligarchie, prisonnier de l'idéologie patriotique
grand-roumaine. Mais précisément pour ce motif les affirmations
de son exposé reçoivent une valeur plus grande. Faites par un

patriote, ces affirmations deviennent un document significatif à
un dégré plus haut encore.

Après une introduction générale M. Stere dit :
« Il est évident que la Roumanie ne peut pas invoquer comme

titre sur la Bessarabie le droit de conquête, et pour deux motifs :
d'abord parce que la Roumanie n'a pas été en état de guerre
avec la Russie et n'a pas étendu sa frontière jusqu'au Dniestre
par la force des armes ; et en second lieu, même une annexion
par la force des armes ne peut recevoir la sanction du droit
public international que par un traité de paix, puisque avant la
conclusion de ce traité de paix existait l'état de guerre et donc
le droit est resté en suspens. Mais nous n'avons aucun traité
avec la Russie en ce qui concerne la Bessarabie. Par conséquent
nous ne pouvons trouver aucune issue dans cette direction.

» Si nous ne pouvons pas affirmer notre droit sur la Bes-
sarabie sous le titre de conquête.... notre droit ne peut ressortir
que de l'affirmation de la volonté nationale, de l'affirmation du
droit d'autodétermination des peuples. »

Et M. Stere démontre que, si cette affirmation de la volonté
nationale de la Bessarabie existe « la sanction du droit inter-
national ne peut dépendre de l'existence d'un traité quelconque ».
Si au contraire la Bessarabie « constitue un simple territoire
occupé militairement sans aucun titre de droit » alors, oui, une
sanction du droit international est nécessaire. La conclusion qui
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se dégage donc des déclarations de M. Stère est que les efforts
de l'oligarchie roumaine pour obtenir la « sanction du droit inter-
national » par la ratification de l'annexion de la Bessarabie
portent atteinte au droit actuel de la Roumanie sur la Bes-
sarabie....

M. Stere rappelle la condition incluse dans la « déclaration
d'union du Sfatul Tseri » qui impose la convocation sans retard
d'une Assemblée nationale Constituante, « élue librement par le
suffrage universel de tous les Roumains et appellée à construire
sur cette base de la volonté nationale l'édifice politique de la
Roumanie Unie ». A la place de cette méthode de consolider le
nouvel état roumain, les « grands hommes d'état et les patriotes
éclairés » ont pensé qu'ils étaient appellés à le « consolider » par
la méthode bismarkienne.

« Peu de semaines après le vote de la déclaration
d'union, déclare M. Stere, a été envoyé en Bessarabie une

sorte de proconsul aux pouvoirs dictatoriaux ; et depuis
lors les gouvernements qui se sont succédés en Roumanie
n'ont eu semble-t-il d'autre souci en ce qui concerne la Bessarabie
que de la calomnier vis-à-vis de l'étranger comme un pays
rebelle, bolchéviste, dirigé et représenté par des traîtres ou de
révolutionnaires, et de torturer la plus pacifique et la plus pai-
sible population par un régime d'oppression et spoliation sans

analogie même dans l'Europe d'aujourd'hui. Une telle politique
intérieure ne peut donner qu'une base très fragile pour une action
internationale....

».... Le Royaume de Roumanie ne pouvait pas demander aux
puissances de l'Entente la permission d'annexer une province
qu'il n'a pas conquise et qui n'a jamais appartenu à ses puissances.
Et bien sûr, la Bessarabie n'a appartenu ni à l'Angleterre, ni à la
France, ni à l'Italie, ni au Japon, pour que ces puissances amies
nous la cèdent.... Mais le gouvernement roumain aurait pu se créer
une position internationale incontenstable s'il parlait au nom d'un
peuple qui — en vertu du droit d'autodétermination, de la
« souveraineté » nationale — affirmait sa volonté de vie natio-
nale libre et indépendante....

» Mais comment les différents gouvernements roumains pou-
vaient-ils justifier le rôle de parler au nom du droit d'auto-
détermination, ces gouvernements qui devaient leur existence
à des intrigues occultes et qui fondaient leur pouvoir exclusive-
ment sur la force brutale et sur la fraude... ces gouvernements
qui ne peuvent vivre que sous l'abri de l'état de siège et de la
censure.... ces gouvernements dont la vie n'est que le déploiement
cynique et brutal de l'arbitraire, l'affirmation violente de la soif
de domination ? Comment peuvent-ils invoquer le principe de
souveraineté nationale, ces gouvernements qui, après s'être
fabriqué un parlement par le vol des urnes pour justifier
l'octroi. au pays d'un simulacre de constitution, piétinent celle-
ci le lendemain sans aucun scrupule — comment pouvaient-
ils particulièrement parler au nom des revendications natio-
iiales de la .Bessarabie ces gouvernements qui ont transformé
cette province en colonie africaine, qui l'écrasent chaque jour
sous le talon des gendarmes.... ces gouvernements qui, non

seulement y ont supprimé toute vie civique, mais pourchassent
sauvagement les membres du « Sfatul Tseri », auteurs de la dé-
claratïon d'union.... ces gouvernements qui, comme dans la der-
nière campagne électorale, ont osé — pour anéantir l'expression
de la volonté populaire — arrêter, torturer, bâtonner les can-

didats qui depuis des années et des années représentent en

Bessarabie la conscience nationale — comme a été battu. jusqu'au
sang l'ancien secrétaire du « Sfatul Tseri », comme a été arrêté

et mené entre baïonnettes «de poste, en poste» (c'est-à-dire
mené à pied par les gendarmes à cheval de village^ en village
jusqu'au centre administratif — N. D. L. R.) l'ancien délégué
de la Bessarabie à la conférence de paix de Paris, comme ont

été arrêtés et tenus sous la garde des gendarmes, sans manger,
les deux anciens présidents du «Sfatul Tseri»?....

» Cette triste -réalité a dû fatalement produire des consé-

quences en ce qui concerne la situation internationale aussi et

réduire notre action diplomatique à d'infructueux essais de jeter
de la poussière aux yeux du monde, d'ajouter au mensonge de
notre vie constitutionelle le bluff des succès diplomatiques.

» Ici réside toute l'explication de la convention italo-rou-
maine tant discutée. »

M. Stere examine ensuite le traité italo-roumain, qui rend

plus difficile encore la solution de la question roumaine en faveur
de la Roumanie. Malheureusement M. Stere, pour faire état de
son patriotisme, répète la fable de l'oligarchie et fait croire que
la Russie actuelle est un péril pour la Roumanie, dans « sa

marche vers Constantinople » et que « la question de la fron-

tigre du Dniestre ne soulève pas seulement la question de l'union
avec la Bessarabie mais menace notre existence même comme

Etat ». Il est vrai que la question de la Bessarabie soulève la

question de la Roumanie entière. Mais non parce que l'une comme

l'autre sont menacées par l'« expansionnisme russe », mais parce
que la libération de la Bessarabie du joug de l'oligarchie rou-

maine aura lieu par l'alliance des masses opprimées de Bes-
sarabie avec les masses opprimées de la Roumanie contre la
domination brutale et sanglante de l'oligarchie.

M. Stere croit bon de conclure son exposé par la formulation
de l'alternative suivante qui, tout en respirant un patriotisme
alarmiste non fondé contre l'Union Soviétique qui menacerait
l'existence de la Roumanie, est pourtant assez caractéristique et
mérite d'être retenue :

« Un peuple de citoyens, un peuple de 17 millions de
citoyens, constitue une force au-dessus de laquelle personne ne

peut passer même sans des traités, parce qu'une barrière de
17 millions de cadavres peut endiguer toute expansion nationale.

»,Mais un troupeau de 17 millions d'esclaves ne peut point
trouver la force nécessaire pour s'opposer à une attaque du
dehors , et pas même le prestige nécessaire pour imposer la
sanction du droit public international en faveur de son existence
d'Etat. » „

L'exposé de M. Stere a fait une profohde impression en

Roumanie. Elle fera une impression analogue à l'étranger aussi,
vu la personnalité et les qualités de M. Stere.

Le mouvement révolutionnaire en Dobroudja sous les coups de la réaction roumaine et bulgare
Massacres en masse en Dobroudja, internements, arrestations et assassinats des émigrés
dobroudjanais en Bulgarie. Les gouvernements fascistes <TAveresco et de Liaptcheff en

action commune contre la lutte de libération des Dobroudjanais.
La Dobroudja et le mouvement révolutionnaire dobroudja-

nais se trouvent ces derniers temps sous les coups cruels et
atroces du fascisme roumain et bulgare personnifié par le gou-
vernement du général Averesco et de celui de Liaptcheff et
Volkoff.

Le gouvernement Averesco en Roumanie a non seulement
continué la politique réactionnaire de son prédécesseur Bratiano
vis-à-vis des minorités nationales, mais il a renforcé les mesures

barbares tendant à leur oppression culturelle et nationale, à leur
dénationalisation.

En Dobroudja tout particulièrement, par des moyens d'une
brutale terreur policière, ce gouvernement a réduit à un extrême
minimum les libertés politiques et civiles de la population. En
vertu d'une loi pour la « vérification des titres de propriété », il
a ravi, comme un cynique brigand, les terres aux paysans et les
a distribuées à des colons koutso-valaques (Roumains-Macédo-
niens). Quelques dizaines de milliers de Koutso-Valaques sont
déjà installés dans le pays et le gouvernement organise et arme
ces colons pour les opposer au moment opportun à la lutte de
libération des Dobroudjanais.

Les organisations des Koutso-Valaques constituées sous le
nom d'« Ac(iuna Romaneasca », par leur bandes armées dites
« Mobila », qui se trouvent sous le commandement du capitaine
Popescu, le chef de la fameuse gendarmerie de Silistra, tiennent
le pays sous une terreur constante — toutes sortes d'actes

illégaux, des vols, des pillages, des massacres de la population
paisible sont à l'ordre du jour.

A l'occasion des élections législatives qui s'approchaient, le
gouvernement Averesco a commencé, au mois de mai dernier, par
l'intermédiaire du ministre de l'intérieur M. Octavian Goga,^des
pourparlers avec les minorités dobroudjanaises -— minorités qui
représentent les 98% de la population — pour conclure un pacte
électoral. Les modestes revendications des minorités concernant
la réouverture de leurs écoles et de leurs églises, et le rétablisse-
ment de leurs libertés civiques, furent considérées par le gou-
vernement comme exorbitantes, et il rompit les pourparlers.

Car le général Averesco disposait d'autres moyens pour
triompher aux élections. A l'occasion d'un incident dé frontière
qui se produisit alors et au cours duquel un soldat roumain fut
tué, le gouvernement opéra des arrestations en masse en Do-
broudja, fit tuer 25 paysans dobroudjanais des villages de Chahin-
lar, Kutchuk-Akbounar, Kabourgaj Carvan, Popina, Denizler,
et fit jeter dans les prisons 80 autres personnes. La presse rou-

maine, de son côté, entreprit une campagne pour démontrer
qu'il existait des « bandes armées » de l'organisation révolution-
naire dobroudjanaise. Et après cette provocation, le général
Averesco fit à l'aide de la terreur policière de telles élections
que la population dobroudjanaise est restée sans représentant
au parlement.

A l'occasion, également, d'une incursion de brigands dans le
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village de Staro Selo (arrondissement de Toutrakan), le 4 juilletdernier, les autorités roumaines ont arrêté 200 Dobroudjanaisdes villages de Staro Selo, Senovo, Daidir et Denizler. Le
lendemain, des paysans trouvèrent dans la forêt de Bobla, à
4 km de Toutrakan, les cadavres atrocement mutilés de 47 pay-
sans dobroudjanais arrêtés la veille. Et l'on ne sait jusqu'àprésent rien de positif sur le sort des autres détenus.

Ces massacres en Dobroudja sont organisés par le généralAveresco principalement par l'intermédaire de son exécuteur
des hautes œuvres, le capitaine Popescu, et de ses bandes
armées « Mobila ».

Depuis le 31 août dernier l'état de siège est proclamé en
Dobroudja et les organes du gouvernement dressènt les listes
des paysans les plus en vue des villes et des villages pour les
faire assassiner tous au moment propice. Depuis le temps de
Bratiano il existe en Dobroudja comme mesure administrative
la responsabilité collective de chaque localité pour une incursion
de brigands.

La population de Dobroudja a été jetée dans un lourd escla-
vage national en vertu des traités de paix de violence et de
rapine, ses écoles ont été fermées malgré les traités pour ladéfense des minorités, ses terres lui ont été ravies légalement
en vertu d'une loi et elle a été privée des plus élémentaires
Libertés culturelles, civiques, politiques. Cette même populationest maintenant massacrée en masse par l'oligarchie roumaine
qui veut ainsi la forcer à émigrer pour pouvoir installer à sa
place des colons koutso-valaques et transformer la Dobroudjaen une province roumaine.

Le gouvernement Averesco essaie de justifier son vanda-
lisme en Dobroudja en alléguant des « incursions de brigands ».
Il est vrai qu'il y a des brigands en Dobroudja, mais c'est la
population locale qui en souffre toujours. Les auteurs des agrès-sions à mains armées ne sont jamais découverts, et tous les
agissements de ces brigands ont été voilés dans un étrangemystère. Et si même ces incursions ne sont pas des provocations,.la responsabilité ne peut vraiment pas en incomber à la popula-tion locale, mais bien et toute au gouvernement.Le gouvernement Averesco essaie de se justifier encore en
avançant l'existence du mouvement révolutionnaire en Dobroudja,lequel mouvement a été qualifié par le ministre des affaires
étrangères M. Mitilineu, dans une de ses déclarations, de «bol-
chévisé ». La formule du « danger bolchévik » est devenu le mur
derrière lequel se tapit la réaction balkanique. C'est surtout der-rière cette formule que l'oligarchie roumaine cache sa politiquede rapine pour tenir dans un insupportable esclavage politiqueet national les masses allogènes en Roumanie qui constituent lamoitié de la population du pays.

Il faut rappeler que sous ce prétexte de « péril bolchévik »

l'oligarchie roumaine a assassiné plus de 10.000 ouvriers, paysanset intellectuels en Bessarabie.' Elle a tout dernièrement encore
lâchement assassiné le leader dévoué du mouvement ouvrier bes-
sarabien Pavel Tkatchenko et elle détient dans la forteresse de
Jilava l'ancien député de Dobroudja Boris Stefanoff que menace
également à tout moment une identique fin tragique.La politique de l'oligarchie roumaine est facilitée dans une
grande mesure par l'attitude du gouvernement de la LigueMilitaire en Bulgarie, qui s'est totalement désintéressé du sort
tragique de la population bulgare en Dobroudja en récompensede l'appui qui lui a été donné par Bucarest lors du coup d'étatdu 9 juin. De plus, ce gouvernement persécute de concert avecle gouvernement Averesco les militants qui luttent pour la libé-
ration de la Dobroudja.

Les arrestations en masse des militants du mouvement ré-
volutionnaire dobroudjanais en mars 1925 en Dobroudja et en
Bulgarie ont eu lieu d'après un plan arrêté en commun par lesdeux gouvernements. Et encore jusqu'à présent les prisons bul-
gares et roumaines sont bondées de ces malheureux inculpés en
Roumanie de déployer une activité de « bandes » et en Bulgariede faire de la «conspiration ».

Le gouvernement sanguinaire de la Ligue Militaire en Bul-
garie poursuit les Dobroudjanais et leur mouvement révolution-naire dans le désir de plaire à la Roumanie ; il le fait aussi
cependant par des raisons de sa politique réactionnaire.

Les 40.000 émigrés dobroudjanais en Bulgarie, pour la
plupart des paysans pauvres ou ayant à peine quelques lopinsde terres, ont été et sont toujours des adversaires de la réactiondu 9 juin, la Dobroudja ayant été l'un des centres du mouvement
agrarien en Bulgarie. Lors du coup d'état l'émigration dobroudja-naise a lutté en beaucoup d'endroits ouvertement aux côtés du
gouvernement agrarien.

La note collective de la Yougoslavie, de la Roumanie etde la Grèce a donné au gouvernement sanguinaire de Sofia le
prétexte attendu depuis longtemps de se jeter sur les Dobroudja-nais et de porter un violent coup au mouvement révolution-naire de la Dobroudja.

Malgré ses agents dans le mouvement révolutionnaire do-broudjanais, en tête avec le député du parti gouvernemental etleader de la Ligue Militaire Nicolas Kiamileff, l'avocat du Sgovorde Roussé Hadji Ivanoff, Slavi Alexieff et Cie, le gouvernementLiaptcheff-Volkoff n'a pas réussi à subordonner aux buts de sa

politique intérieure de réaction et de sa politique extérieure detrahison le mouvement révolutionnaire dobroudjanais, comme il
a^ réussi à le faire du mouvement macédonien grâce à ses agentsProtoguéroff et Mikhailoff ; aussi mobilise-t-il toutes ses forcespolicières et militaires contre les intrépides lutteurs pour lalibération de la Dobroudja.

Après la note collective de la Yougoslavie, de la Roumanieet de la Grèce, le gouvernement Liaptcheff a procédé dans toutle pays à des arrestations en masse des militants dobroudjanais.Plus de 100 personnes ont été arrêtées, jetées dans les prisons,internées dans la Bulgarie du sud et dans le district de Pétritch,cette région des hécatombes des révolutionnaires bulgares.Pour la forme, le gouvernement bulgare a aussi arrêté sesagents dans le mouvement révolutionnaire dobroudjanais — et lelendemain ils étaient tous remis en liberté.A la conférence qui a eu lieu à Sofia et à laquelle ont prispart les préfets et les chefs de la Sûreté générale des districts deRoussé, Choumen, Varna, ainsi que les ministres Liaptcheff et Vol-koff et le député N. Kiamileff, on a examiné minutieusement le pland'action contre le mouvement révolutionnaire dobroudjanais. Ala suite de cette conférence, le ministre de la guerre Volkoff adonné aux unités militaires et le ministre de la justice Kouleffaux procureurs des ordres très stricts d'agir le plus sévèrementet sans merci contre les « groupements illégaux » et les « noyauxarmés » des militants révolutionnaires. L'action du gouverne-ment a commencé par l'encerclement de tout le district deChoumen sous le prétexte de poursuivre des « brigands » et des« bandes ».

y Le 26 août ont été tués, traîtreusement, près du village deDjivele, arrondissement de Novi-Pazar, quatre révolutionnairesdobroudjanais dont Dotcho Mikhailoff. Et cependant, le préfet dudistrict de Choumen et le chef de la Sûreté générale de Varna,les organisateurs de cette boucherie, tous deux commandants deréserve, avaient en juillet dernier assuré personnellement àDotcho Mikhailoff sur leur parole d'honneur d'officiers, que lesautorités n'ont et ne peuvent rien avoir contre son activitérévolutionnaire et celle de ses camarades dans leur lutte pour lalibération de la Dobroudja.
Dotcho Mikhailoff, lieutenant de réserve de l'armée bulgare,né au village de Babouk (Dobroudja), est l'une des figures lesplus marquantes dans le mouvement dobroudjanais de libération.Lutteur hardi et énergique pour l'indépendance du mouvementdobroudjanais, fervent partisan de l'idée de l'indépendance dela Dobroudja et de la Fédération Balkanique, l'un Mes fondateursdu mouvement révolutionnaire dobroudjanais et le militant leplus populaire de ce mouvement tant en Dobroudja que parmil'émigration dobroudjanaise en Bulgarie, il a été haï et persé-cuté par les auteurs du coup d'état du 9 juin. Condamné en1925, en vertu de la loi sur la Défense de l'Etat, il a été amnistiéen mai 1926.... pour être lâchement tué quelque mois après.L'assassinat de Dotcho Mikhailoff et de ses trois camaradesne fut que le commencement de l'action gouvernementale contreles Dobroudjanais. Les arrestations et assassinats des- militantshonnêtes.et entièrement dévoués à la cause de la libération dela Dobroudja continuent. Comme toujours et par des déclarationsde Liaptcheff au Sobranié et de Bouroff à la presse étrangèreet bulgare, le gouvernement de la Ligue Militaire s'efforce dejustifier sa criminelle trahison envers le mouvement dobroudja-nais en employant des phrases comme « bolchévisation », « rap-ports avec la IIIe Internationale », etc.
Par les coups qu'il a portés et continue à porter contre lesmouvements révolutionnaires macédonien et dobroudjanais et

par là lutte cruelle qu'il a entreprise depuis le 9 juin 1923 contreles ouvriers et paysans bulgares, le gouvernement sanguinairede Sofia trahit ouvertement les intérêts de la race bulgare enBulgarie, en Macédoine et en Dobroudja.Le chemin de la politique de rapprochement du gouverne-ment de Sofia avec la Yougoslavie et la Roumanie est semé descadavres des centaines et des milliers de révolutionnaires macé-doniens et dobroudjanais, et à la base de cette politique s'ac-cumulent les combinaisons impérialistes, surtout après le coupde force de Kondylis et à la suite de la situation instable enGrèce.
Se trouvant depuis le 9 juin dans une guerre ininterrompueet cruelle contre les paysans et ouvriers bulgares, le gouverne-ment sanguinaire de la Ligue Militaire croit trouver dans denouvelles aventures et de nouvelles guerres l'unique issue de la

grave et insupportable situation intérieure qu'il a lui-même créée.La réaction dans les Balkans prépare de nouvelles
guerres et de nouvelles boucheries ; elle est un danger permanentpour la paix. L'unique salut pour les nationalités opprimées desBalkans, c'est la constitution de leur front unique révolutionnairecontre la réaction balkanique et la coordination de leur lutteavec celle des ouvriers et paysans pour la réalisation de laFédération Balkanique qui seule garantira la libre existenceet le libre développement de toutes les nationalités des Balkanset supprimera le danger pour la paix des Balkans et par con-séquent pour la paix de l'Europe.

Dobroudjansky
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La vague sanglante en Bulgarie
Une nouvelle vague sanglante se déferle sur ce malheureux pays.

Depuis quelques mois la dictature fasciste sévit avec une brutalité par-
ticulière : depuis que la Société des Nations a accordé au gouverne-
ment de Liaptcheff la permission de conclure l'emprunt des réfugiés, le
vandalisme des facteurs responsables et irresponsables en Bulgarie
s'est déchaîné d'une façon bestiale. Dans chaque numéro de notre

journal nous avons chronique les excès sanglants de ces brutes ku-
rnaines; mais pendant cette dernière quinzaine leurs «exploits» ont

tellement augmenté en nombre et en atrocité qu'ils ont donné
matière à reflexion même à cette «opposition» dite «légale». On
a arrêté des députés de la droite du parti agrarien — la gauche de
ce parti est depuis longtemps hors la loi ; on a arrêté des membres
et des sympathisants des autres partis de l'« opposition légale » ; on

continue toujours à arrêter ; on torture les détenus.

Ces faits, la presse de Sofia les enregistre tous les jours. Le

journal Znamé, l'organe du parti le plus modéré de l'opposition
bourgeoise, écrit sur le régime de la Ligue Militaire ce qui suit :

« Enragés, en furie, différents facteurs responsables et irrespon-
sables tuent et massacrent en plein jour, en pleine capitale. Ils tuent
et massacrent dans les prisons, dans les postes de police, dans la
Sûreté Générale, « en tentative de fuite », et le nom de la Bulgarie
en est couvert de honte. M. Liaptcheff n'a pas voulu ou n'a pas
osé révoquer même un seul des fonctionnaires civils et agents de

police accusés de ces cruautés. Il n'a pas osé non plus dévoiler les

agissements de derrière les coulisses des facteurs irresponsables qui,
de leur propre autorité, prononçaient des sentences de mort contre

de paisibles citoyens et, de leur propre autorité, exécutaient ces

sentences {Znamé, 24. sept.).
De son côté, le journal Radical, dans son numéro du 23 sep-

tembre, écrit sur ce régime ce qui suit :

« Les libertés constitutionelles sont suspendues, la sécurité person-
nelle n'est point garantie. Des facteurs irresponsables ont prononcé
et exécuté pendant longtemps, librement et impunément, des sentences
de mort, au gré de leur bon plaisir .... et ces facteurs irrespon-
sables, l'Autorité d'Etat responsable ne les a nullement in-

quiétés. Dans ce dernier mois, des excès et des atrocités épou-
vantables ont été commis dans le district de Lovetch et de Trojan
et nulle autorité officielle ne s'en est émue le moins du monde ;
la presse gouvernementale se tait. Et elle parle de démocratie ! Les
facteurs officiels ne croient pas nécessaire d'éclarer l'opinion publique
bulgare. »

Il se trompe, M. Kutchoukoff, l'auteur de cet article, quand il
dit que les facteurs officiels n'ont pas cru nécessaire d'éclairer

l'opinion publique sur tous ces faits : ils l'« éclairent», et non seulement

l'opinion publique bulgare, mais aussi celle de l'étranger, sur tout

ce que se passe dans le pays. Ils ont leur cliché à eux, dont se

servit Tsankoff pendant deux années, et dont se servent actuellement

Liaptcheff etVolkoff. C'est la «conspiration» et le «danger bolché-
viste » .... Avec ce cliché, Liaptcheff et Yolkoff justifient toutes leurs
violences et tous leurs crimes. Dernièrement, pour détourner fatten-
tion de l'opinion publique bulgare de la corruption dans les milieux

gouvernementaux et pour enduire en erreur l'opinion européenne
sur la vraie situation en Bulgarie, ils ont « découvert » la « conspiration
de la jeunesse communiste». Au cours de ces derniers jours ils

ont fait arrêter des centaines et des centaines d'ouvriers, d'étudiants,
de militants syndicalistes, de journalistes : à Sofia, à Kustendil, à

Plovdiv, à Stanimaka, à Yambol, à Sliven, à Bourgas, à Pleven,
à Lom, à Choumen, à Gabrovo, et dans beaucoup d'autres villes

encore les prisons sont bondées de ces « conspirateurs », On applique
aux détenus les tortures les plus cruelles et les plus raffinées de

l'inquisition : l'histoire du peuple bulgare ne connaît pas d'exemples
de telles atrocités et de telles barbaries sadiques — les massacres que
les sultans et les pachas turcs commettaient en Bulgarie il y a

cinquante ans pâlissent devant la bestialité de brutes de ces Torque-
mada modernes.

Mais le gouvernement de la Ligue Militaire ne se_ borne pas
seulement à ces atroces procédés d'une horrible inquisition : après
les avoir torturées, il tue ses victimes. Dans ces derniers_ quinze
j ours on a enregistré cinq cas de « suicides » dans des commissariats
de police et dans la Sûreté Générale à Sofia.

La vie de dizaines, peut-être de centaines d'ouvriers, de paysans,
d'intellectuels est en danger. Nous poussons un frémissant cri d'alarme.
Le gouvernement fasciste a relâché le grand écrivain bulgare Anton

Strachimiroff, mais son sort, ainsi que celui de Christo Kabaktchieff,
se trouvent maintenant entre les mains des facteurs irresponsables.
Grantcharoff, Assène Boyadchieff, Jordan Mileff, et d'autres militants

syndicalistes se trouvent toujours en prison et leur vie court le plus
grand danger.

Les déténus doivent être libérés — et ce sont les travailleurs
et l'opinion avancée en Europe et en Amérique qui sont en état
d'obtenir cette libération. Aussi, une campagne énergique et intensive

s'impose-t-elle avec la plus grande urgence.
Alarme ! contre le gouvernement sanguinaire fasciste en Bulgarie.

Marcel Walter

La justice bulgare assoiffée de sang
Sous ce titre VArbeiter-Zeitung de notre ville du 30 septembre

dernier publie la dépêche suivante qui lui a été lancée de Sofia le

29 septembre :

« Le tribunal de Bourgas a prononcé des peines terribles contre

vingt-six paysans et ouvriers accusés d'avoir participé à^ un groupe
de partisans (« brigands » révolutionnaires — N. d. la F. B.). Sept
des inculpés ont été condamnés à mort, dix-sept aux travaux forcés
a perpétuité, et deux à dix ans de prison. Des sept condamnes à

mort, six l'ont été par contumace, car ils avaient peut-être réussi

à s'enfuir ou, ce qui est plus probable, ils avaient été déjà tués
« en tentative de fuite ».

Au procès à Sofia des 38 ouvriers — des' adolescents pour la

plupart — viennent maintenant s'ajouter encore les procès à Varna

contre 10 adolescents et à Roussé contre 8 adolescents. Dans les

autres villes où les autorités opérèrent des arrestations en masse

d'adolescents, l'enquête de la police, qui d'après la loi ne devait

pas durer plus de 24 heures, «n'est pas encore terminée», c'est-à-dire
que l'on veut continuer les tortures pour soutirer d'autres et

«meilleurs» aveux. D'après le journal socialdémocrate Napred on

s'attend d'ailleurs à de nouvelles arrestations « complémen-
taires » !

Mais ceci ne suffit pas : les bandits fascistes, les « facteurs

irresponsables », organisent des chasses en règle aux jeunes ouvriers

et les massacrent partout où ils peuvent les saisir. C'est ainsi que
fut trouvé près de Plovdiv le cadavre du jeune ouvrier St. Kostoff.
Près du village de Galata (près de Varna) le corps d'im jeune
ouvrier de 17 ans fut trouvé pendu à un arbre, et celui de

l'étudiant assassiné Konstantinoff fut trouvé dans la forêt près de

Sofia, affreusement mutilé. »

Dans l'Enfer bulgare
Nous lisons d'autre part sous ce titre dans VHumanité de Paris

du 26 septembre :

Les bandes fascistes du président Liaptcheff
assassinent en masse les militants ouvriers

Sofia, 25 septembre. — Les arrestations et les crimes se multi-

plient en Bulgarie ! ....
Nous apprenons qu'après l'incarcération de Strachimiroff et

d'Assen Boïadjeff, les sbires de Liaptcheff ont procédé à lîarres-
tation de M. Grantcharoff, directeur du Novini, de Pandoff et

Tchitchovski, animateurs du mouvement des jeunes.
On nous signale qu'à Sofia 28 jeunes gens ont été jetés en

prison ; à Philippopoli, tout un groupe de jeunes a été arrêté et

notre camarade Guitcheff aurait été tué au cours d'une prétendue
« tentative de fuite ».

A Pleven, huit collégiens ont été mis en cellule et atrocement
torturés.

Le jeune Ivan Todoroff a succombé !.... c'est le troisième crime
perpétré en peu de jours dans la prison de Pleven.

De la province bulgare les nouvelles les plus alarmantes nous

parviennent encore !
Nous apprenons que Kroum Doudov — alors qu'on allait

l'emmener à la questure pour lui y faire subir de nouvelles tortures
— aurait réussi à se dégager un instant et — sautant par la fenêtre
— serait venu s'écraser sur le pavé de la cour !

Constantin Jordanov aurait également tenté de s'empoisonner
pour éviter les atrocités par lesquelles les. bourreaux voulaient lui
arracher certains aveux !....

Nous ne pouvons rester impassibles devant pareils assassinats !....
Il faut que la protestation de l'Europe ouvrière fasse cesser les

tortures et impose la libération des travailleurs bulgares arbitrairement
incarcérés !

Les Jeunesses Communistes de France
contre les bourreaux

L'Humanité publie encore le communiqué suivant des J. C. de
France :

« Des arrestations ont eu lieu à travers le pays bulgare. On

emprisonne en masse les élèves des gymnases et les jeunes ouvriers.
A Sofia, 28 jeunes gens sont sous les verrous, dont on ignore
l'identité, ce qui veut dire qu'une « disparition » mystérieuse les
menace. A Philippopoli, le camarade Guicheff a été tué « dans une

tentative de fuite » : on sait ce que cela veut dire. A Pleven, huit
collégiens ont été torturés : l'un d'eux, Yvan Todoroff en est mort.
En outre, deux dirigeants des Jeunesses communistes, Pandoff et

Tchitchovski ont été incarcérés à Sofia.
« Le Comité central des Jeunesses communistes de France a

adressé une dépêche de protestation à la légation de Bulgarie ; il
invite tous les groupements de l'organisation à imiter son exemple.

« La protestation des jeunes travailleurs doit être énergique pour
faire reculer le fascisme bulgare et arracher la libération des

emprisonnés. »
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L'oppression nationale en Yougoslavie
« Nous avons commis une grande faute en ne pas réglant

pour toujours, en 1918, le compte de ces minorités nationales. »

Pachitçh.
Paroles prononcées en décembre 1925 dans une séance du

conseil des ministres, et livrées à la publicité par Stéphane
Eaditch dans le Dom du 16 juin 1926.

I. Introduction : Aperçu Générai
La Yougoslavie est, de par sa population, un Etat de natio-

nalités, mais de par son régime un Etat serbe-national, panserbe.
Les données statistiques sur la Yougoslavie ne sont pas des plus
sûres, l'on peut toutefois, par une étude comparative des données
puisées à diverses sources, obtenir des chiffres approximative-
ment exacts.

La Yougoslavie compte environ 13 millions d'habitants, dont
Serbes environ 4.900:000
Croates
Slovènes
Monténégrins
Musulmans bosniaques . . -

Macédoniens . . ... . .

Albanais
Allemands
Hongrois
Roumains et Koutso-valaques
Turcs et autres

3.000.000
1.000.000
400.000
700.000
600.000
500.000
600.000
500.000
350.000
450.000

13.000.000
Il apparaît de ce tableau que la nation dominante, la nation

serbe, représente à peine le tiers de la population (4,9 millions
sur 13 millions, soit 37,9%)

Il faut relever tout particulièrement qu'en Yougoslavie ce ne
sont pas les minorités de quelques nations (Hongrois, Allemands,
Albanais, etc.) qui sont seules opprimées, mais aussi des nations
entières, les nations croate et monténégrine et la majorité de la
nation Slovène et macédonienne. Si l'on considère encore que les
Serbes ne peuplent pas le centre de l'Etat, mais seulement sa

partie orientale, et que même là ils ne forment pas une population
compacte, et que, au point de vue économique et culturel ils
viennent après les Slovènes, les Croates, les Allemands et les Hon-
grois, les disproportions et la brutalité des conditions existantes
deviennent plus insupportables encore. La partie serbe n'a une

suprématie ni économique ni numérique, elle ne peut maintenir
son hégémonie qu'à l'aide des baïonettes. Il n'est donc pas éton-
nant que depuis sa création, l'édifice étatique de la Yougoslavie
éprouve des secousses continuelles.

Des huit provinces de la Yougoslavie, les Serbes n'ont la
majorité absolue que dans l'une seule (90% en Serbie) et la
majorité relative également dans l'une seule (40% en Bosnie).
En Voyvodina, en Croatie-Slavonie, en Dalmatie et en Macédoine
les Serbes ne représentent que des petites minorités (5,25%).

Aux élections parlementaires cependant, les partis serbes ob-
tiennent la majorité des sièges. Des 315 mandats, les partis serbes
en détiennent 205 (sur environ 5 millions de Serbes) et les partis
non-serbes 110 seulement (quoiqu'il y ait 8 millions de non-

serbes). Cela est dû aux faits que les arrondissements serbes ont
toujours élu plus de députés que ne leur revient, d'après le chiffre
de la population serbe et que les autorités serbes exercent une
terreur électorale des plus sauvages en Macédoine, au Monté-
négro, en Voyvodina, en Bosnie-Herzégovine, et commettent
ouvertement des fraudes, en .faveur des partis serbes.

Les élections de jusqu'à présent en Yougoslavie donnèrent
les résultats suivants :

Constituante
de 1920

(419 députés)
Radicaux

(y compris les députés al-
banais-turcs de la Ma-
cédoine)

Démocrates
Pribitchevitch
Davidovitch
Raditch
Union croate
Koroschetz (Slovénie)

» (prov. croat.)
Spaho
Djémiette (Alban. et Turcs)
Fédéralistes monténégrins
Allemands ......
Paysans serbes ....

», Slovènes . . .

Communistes
Social-démocrates . . .

Divers
Total . . "7

Partis
Elections parlementaires

de 1923 de 1925
'

(315 députés) (315 députés)

99

{ 87
49
11
23
4
26

29
10
59
10
12

107

{51
| 70
{21
18
14
2
8

11
1

2
10

141

21
37

{ 67
{19
13

3
6
4
1

419 315 315

•
Plin 1^21, la Constitution de Vidovdan fut votée par223 voix sur 419 députés, c'est-à-dire par une simple majorité de

14 voix. Le gouvernement d'alors Pachitch-Pribitchevitch-Drach-
kovitch ne put obtenir même cette faible majorité qu'en achetant
les Musulmans bosniaques, les paysans Slovènes et les députésalbanais-turcs de la Macédoine. Cela était non seulement une né-
gation franche de la morale, mais aussi une violation du pactede Corfou signé en juin 1917 par Pacliitch au nom du gouverne-ment serbe et par Trumbitch au nom du « Comité yougoslave »
et contenant la clause : que la Constitution devait être créée par lamajorité des Serbes, Croates et Slovènes. Des 93 députés croates,83 avaient boycotté

_

l'Assemblée Nationale Constituante, et
10 seulement, ceux qui avaient été élus sur les listes du parti dé-
mocrate serbe, votèrent pour la Constitution. Des 34 députés slo-
vènes, 23 quittèrent l'Assemblée Nationale Constituante et 11
seulement votèrent pour la Constitution (dont 3 par conviction et
8 parce qu'ils avaient été achetés). Les Allemands et les Hongrois(1,1 million d'habitants) n'avaient pas droit de vote pour l'As-
semblée Nationale Constituante, les Macédoniens (600.000) ne
pouvaient ni alors, et ni plus tard, présenter des candidats.

Aux élections_ de 1923 le gouvernement fasciste Pachitch-
Pribitchevitch obtint, par la terreur et la fraude, 162 mandats
contre 153 de l'opposition ; il ne réunit cependant que 1.040.000
voix contre 1.360.000 de l'opposition.

Il est intéressant d'examiner les élections par provinces. Les
résultats des elections de 1925, les plus favorables pour le régime
panserbe, présentent le tableau suivant :

Provinces Gouvernement Opposition Total
Croatie-Slavonie 22 46 68
Bosnie-Herzégovine 21 ,27 48
Dalmatie 6 10 16
Slovénie 3 23 26
Voyvodina 24 10 34
Serbie 57 20 77
Macédoine 27 12 39
Monténégro 2 5 7

162 153 315
Si même l'on défalque les mandats de l'opposition serbe (Da-

vidovitch et parti paysan serbe) des mandats de l'oppositon
toute entière, il reste toujours en Croatie-Slavonie, Bosnie-Herzé-
govine, Dalmatie et Slovénie une majorité des partis opposition-
nels non-serbes. Les partis serbes eurent la majorité, en dehors de
la Serbie, en Voyvodina et en Macédoine seulement, et cela
uniquement par suite de la violation du droit des minorités natio-
nales de ces provinces.

Pour caractériser les différences dans le développement des
peuples et des provinces, nous citerons quelques exemples. La
densité de la population est en Serbie de 44, en Croatie de 62,
en Slovénie de 65, en Voyvodina de 72. Des 13 villes de la
Yougoslavie de plus de 25.000 habitants, 3 seulement ont une

majorité serbe. Des 10 plus grandes banques de la Yougoslavie,
2 seulement ont leurs sièges à Belgrade (avec un capital de
110 millions de dinars), 1 à Laibach (avec 37,millions de dinars)
et 7 à Zagreb (avec 513 millions). La statistique des illettrés
indique : en Serbie 80%, en Croatie 48%, en Voyvodina 40%, en
Slovénie 12% (en Bosnie 88%, en Dalmatie 64%).

Et cependant, les Universités à Zagreb et à Laibach sont dé-
pourvues de moyens d'existence et peuvent à peine végéter alors
que l'Université de Belgrade est grandement favorisée par le gou-
vernement. Les associations'culturelles serbes sont richement sub-
ventionnées, les non-serbes persécutées. Les sommes d'argent que
le gouvernement perçoit dans le pays en entier sont mises par la
Banque Nationale et la Banque Hvpothécaire de l'Etat presque
exclusivement à la disposition de l'industrie serbe, du commerce

serbe, des banques serbes, et des familles « influentes » serbes, à
un taux d'intérêt de 6%, alors que le taux d'intérêt est d'ordi-
naire de 15 à 25%. Des hommes d'affaires de Belgrade vivent
depuis des années de la transaction consistant à prendre à la
Banque Nationale des avances à 6% et à les prêter à des non-
Serbes, — ou à des Serbes dans les provinces — à des taux de
20—25% ! Les villes serbes reçoivent du gouvernement des sub-
ventions et des crédits, les villes non-serbes ne reçoivent rien ou

presque rien.
Le principe supérieur de la politique de l'état est : les pro-

vinces non-serbes payent, les provinces serbes dépensent. Na-
turellement, ces argents vont en premier lieu aux ministres et à
leurs cliques, aux commerçants de Belgrade, aux officiers supé-
rieurs, aux bureaucrates haut-placés, et il n'en reste que fort
peu pour le peuple serbe : plus exactement, il en reste peu pour
les paysans et il n'en reste rien pour les ouvriers.

Les impôts sont en Serbie bien plus bas que dans les autres
parties du pays. Quelques exemples : une entreprise, dont le béné-
fice net est évalué à 1000 dinars, paie en impôts: en Serbie
128.20 dinars, en Croatie et en Voyvodina 435.50 dinars. Pour
20 arpents de terre, un paysan paie comme impôts : en Serbie
810.74 dinars en Croatie 4,326.36 dinars. En impôts directs : un
habitant de la Serbie paie 87 dinars, de la Croatie 137, de la
Slovénie 272 et de la Voyvodina 375. Mais les impôts prescrits
sont aussi inégalement perçus et plus inégalement encore dépen-
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sés. La Slovénie, la Croatie et la Voyvodina paient 150% plus
d'impôts que la Serbie. Les routes et les chemins de fer ne sont
cependant construits que dans l'intérêt de l'impérialisme serbe.
Le gouvernement de Belgrade demande même à cet effet le trans-
fert, en Serbie des grandes industries chimiques et sidériques de
la Slovénie et de la Croatie.

Comment les cercles gouvernants serbes, qui exploitent ët
pressurent le pays, réussissent-ils néanmoins à se maintenir au

pouvoir malgré qu'ils ne s'appuient que sur une partie du pays
culturellement et économiquement non développée et inférieure
quand au nombre de ses habitants ? Rien que par la force brutale
organisée ! A l'intérieur, par l'armée et les autres institutions éta-
tiques similaires ; à l'extérieur, par l'appui de l'impérialisme de
l'Europe occidentale. L'état-major, les officiers, la diplomatie, les
hauts fonctionnaires, sont tous'serbes. Des 106 généraux de l'ac-
tive, 105 sont serbes et 1 monténégrin ; pas un seul Croate ou

Slovène, sans parler des autres nations. Des représentants diplo-
matiques à l'étranger, un seul est croate, et tous les autres sont
serbes. Des portefeuilles ministériels, les plus importants sont dé-
tenus par des Serbes : la présidence du conseil, l'intérieur, la
guerre ; les affaires étrangères et les finances ne furent que pour
un très court laps de temps confiées à un Croate, respectivement
à un Musulman bosniaque.

En Vovvodina et en Bosnie, depuis les huit années de l'exis-
tence de la Yougoslavie, il n'y eut pas du tout d'élections muni-
cipales ; en Dalmatie, les premières élections municipales eurent
lieu en mai dernier.

L'appareil de la force brutale de l'état se compose de 200.000
hommes de troupes de ligne, 100.000 gendarmes et 270.000 fonc-
tionnaires.

La Yougoslavie est aujourd'hui une prison des peuples, tout
comme en son temps l'était la monarchie austro-hongroise. Les
deux tiers de la population sont soumis à une oppression
nationale.

C'est dans cet enfer panserbe que furent jetés les Macédo-
niëns. Ils n'ont absolument pas de droits politiques ou culturels.
On leur interdit l'usage de leur langue. Tls doivent serbiser leurs
noms. Les progrès culturels des ans 1900—1912 ont été complète-
ment détruits. Les Albanais sont autorisés à parler leur langue,
mais ils n'ont pas d'écoles en leur langue maternelle. Des trois
élections de jusqu'à présent, ils ne purent présenter des candi-
dats qu'à deux. Les Hongrois ne jouissent pas d'un meilleur
traitement que les Albanais. Le régime panserbe leur refuse des

sièges au parlement. Le Monténégro est complètement supprimé.
A sa place figure maintenant le « district de Zêta ». Son histoire
est faussée, l'usage du nom : « monténégrin » est interdit. Les re-

présentants parlementaires des Allemands, des Roumains et des
Turcs à force d'avoir léché les bottes de l'oppresseur, obtinrent en
échange pour leurs peuples l'égalité des droits. Envers les Musul-
mans de la Bosnie, le régime panserbe applique la politique du
fouet et du foin. Les Croates et les Slovènes, d'après le nom même
de l'Etat vougoslave les nations dominantes, se trouvent en réa-
lité dans l'état de tribus subjugués et conquis, ce tant au point de
vu politique que culturel et économique.

Dans nos prochaines études, nous exposerons la situation
des Croates et des Slovènes.

B. Delitch

« •©-♦-O»

Les proportions des forces intérienres en Albanie
■

Il serait intéressant pour celui qui observe les choses -de

l'étranger de savoir combien et comment les proportions des
forces intérieures du pays se sont modifiées depuis l'irruption
d'Ahmed bev Zogou.

On est habitué à voir que des potentats balkaniques, sans

aucune popularité ni appui de la part de la nation, se main-
tiennent au pouvoir par la terreur des baïonettes payées par des
intéressés de l'étranger. Est-ce aussi le cas en Albanie ?

A cette question, on peut aujourd'hui plus que_ jamais ré-

pondre affirmativement si l'on sait comment et combien les nou-

velles oroportions des forces deviennent de jour en jour plus dé-
favorables pour Ahmed.

Lorsque en décembre 1924, avec'l'aide de la Yougoslavie et

appuyé par le représentant de l'Angleterre M. Eyres, Ahmed

pénétra en Albanie, les proportions des forces intérieures du pays
étaient comme suit :

1° La grande masse des paysans, employés et ouvriers, par

l'annonce de la réforme agraire et d'autres réformes sociales,
était entièrement du côté de Fan Noli et contre Ahmed :

2° Les fonctionnaires d'état et « la classe intellectuelle »,

c'est-à-dire ceux qui avaient plus ou moins longtemps fréquenté
des écoles à l'étranger, étaient aussi du côté du gouvernement
Fan Noli pour les réformes progressives promises.

3° Les commerçants et les hommes d'affaires, effrayés par
une propagande mensongère qui faisait circuler calomnieusement,
le bruit que la réforme agraire impliquerait unè espèce de con-

tribution sur le capital et craignant une atteinte à leurs fortunes,

se méfiaient de tous les deux régimes, et lors de l'irruption
d'Ahmed Zogou ils se montrèrent neutres.

4° Entièrement du côté d'Ahmed Zogou étaient alors les beys,
c'est-à-dire ces quelques familles de gros propriétaires et de

seigneurs féodaux qui, par des platitudes et des trahisons,
avaient obtenu de la Sublime Porte, dont pendant plus de quatre •

siècles le pays avait dû subir le joug, des privilèges de telle
nature qu'on pouvait les comparer à ceux existant à l'époque du

servage.
Cette classe dégénérée de parasites habitués à jouir de la

vie sans peine et sans travail, fut naturellement effrayée de
l'annonce de la réforme agraire. Ne pensant qu'à sauvegarder
ses privilèges moyenâgeux, elle chercha partout à l'étranger des

appuis. Et voilà que se présenta la Yougoslavie, avec son Ahmed,
en formulant des exigences qui atteignaient en plein les^ intérêts
du peuple et de l'état albanais. Mais les beys, par tradition, ne

songeaient qu'à sauver leurs privilèges. Hs se jetèrent dans les
bras de la Yougoslavie et devinrent les serviteurs les plus zélés
de son agent Ahmed Zogou. Ils consommèrent avec lui les plus
grandes trahisons envers leur pays.Ils firent don à l'étranger des
contrées les plus importantes de la frontière et, neu à peu, par des

concessions, des emprunts, des privilèges, etc. ils transformèrent
l'Albanie en une colonie étrangère. Le peuple albanais tout entier
sait déjà que la misère actuelle du pays est due_ tant à Ahmed

Zogou qu'aux beys. Et cette classe des beys était le soutien le

plus fort d'Ahmed.
5° De plus, Ahmed eut comme soutiens une foule de vaga-

bonds qui, mercenaires professionnels, infestaient les régions fron-
tières. Il fut aisé à Ahmed de les prendre à sa solde, car, ainsi

qu'il fut établi par la suite, la société anglaise de pétrole avait,
pourvu à ce qu'à l'irruption d'Ahmed dans le pays l'argent ne

lui manquât point. Et, de son rapace point de vue, elle n'eut,

pas tort: à peine Ahmed fut-il entré à Tirana que cette société
obtint, pour rien ou presque, la concession la plus importante
de l'Albanie, et la morale puritaine anglaise rit sous cape.

(

1
6° Pour compléter notre tableau, citons encore le clergé

albanais.
Le clergé mahométan n'est pas organisé et ne représente

donc pas une force ; mais les hodjas du clergé subalterne sont

issus du peuple, servent le peuple et souffrent avec lui.
La partie orthodoxe du clergé était sous l'influence grecque.

Fan Noli fonda l'Eglise autocéoliale albanaise qui devait natio-
naliser l'église orthodoxe en Albanie. Cette action si profitable
pour le pays fut cependant réduite à néant par le traité d'amitié
conclu par la suite avec la Grèce et l'autocéphalie de l'Eglise
albanaise fut détruite.

Le clergé catholique est prépondérant au nord et, représente
une force comme organisation. Mais ce sont les Franciscains \
seulement qui peuvent être considérés comme utiles au peunle j
et, à l'état, car les membres de cet ordre sont pour la plupart des j
fils de Paysans et ont toujours travaillé, souffert, lutté avec la
masse. Les Jésuites et les prêtres séculiers, par contre, servent
surtout des intérêts d'affaires ou étrangers et sont par conséquent j
nuisibles au peuple et à l'état.

Ainsi, la réponse au point 5° est toute donnée : les hodjas jj
subalternes, les partisans de l'Eglise autocéoliale et les Francis- i

cains étaient et sont toujours contre Ahmed, les autres s'étaient
placés et sont toujours au service des affaires et de l'étranger.

Quant à la question de savoir si le rapport des forces inté-
rieures en Albanie s'est modifié depuis l'irruption d'Ahmed Zo-

gou, il faut y répondre affirmativement pour les raisons sui-
- vantes :

_
.

a) Tous ceux qui étaient contre Zogou le sont aujourd'hui i

plus fortement encore à la suite de son régime, d'oppression des
masses populaires et de trahison envers les intérêts du pays.

b) Tous ceux qui étaient indifférents et neutres à l'égard de
Zogou, tels que les commerçants et en général tous les hommes

d'affaires, sont aujourd'hui contre lui parce que leurs fortunes
'

souffrent des contributions continuelles et, que les actes de bri-
gandage des mercenaires créent dans le pays une insécurité pré-
judiciable au commerce et aux communications — bases de leurs i

fortunes.
c) Ceux qui étaient avec Ahmed — les beys et les mercenaires s

— cherchent aujourd'hui une voie quelconque pour se détacher
de lui.

Les beys voudraient quitter Ahmed non pas pris de remords,
mais par la crainte de la perte de leurs privilèges : un vieux

proverbe albanais dit : « le loup change bien sa peau, mais pas
son être », et il en est ainsi des beys. Ils sont aujourd'hui aussi
décidés qu'auparavant à opprimer et à piller le peuple, mais ils
feignent, pour la dixème fois, de l'amour pour le peuple, ils pré-
tendent avoir des remords, et ils veulent se laver purs — car ils
sentent, le sol céder sous leurs pieds. Grâce à l'appui de l'étranger.
Ahmed ne veut plus s'occuper d'eux, et les concessionnaires
étrangers ont fort peu besoin d'eux, car. par suite de leur crasse

ignorance, les beys n'ont absolument aucune notion de l'économie
des concessions et d'autres pillages civilisés — ils persévèrent
dans leur pillame simple et médiéval : le système de robot envers ,

les paysans. Mais .en dehors de quelques déserteurs naïfs et
1 simples de leur classe, personne ne croit à leurs assurances hvpo-
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crites : les représentants du peuple albanais ne tendront jamaisla main aux oppresseurs des masses et aux traîtres à la' causealbanaise !
Quant aux mercenaires, ce second élément d'appui du régimed'Ahmed Zogou, ils forment une catégorie sur laquelle on ne

peut compter que" tant que l'on a de l'argent pour les payer plusqu'un autre. Ils sont donc d'un appui bien douteux.
Mais alors, comment se fait-il donc que Ce régime se main-

tient encore ?
Tout simplement, parce que les forces intérieures sont tropfaibles pour lutter avec succès contre les forces de l'étranger :

les visées impérialistes italiennes, les menées des bandits des
sociétés de pétrole de l'Angleterre, les excès de chauvinisme de
quelques cercles puissants de la Yougoslavie sont assez forts pourétouffer dans le germe tout mouvement de liberation du peuplealbanais.

Ne désespérons cependant pas : ce qui se fait actuellement
en Albanie s'est, déjà fait ou se fera bientôt dans les autres paysbalkaniques aussi : peu à peu, tous ces pays ne deviendront,grâce à leurs gouvernements, que des esclaves des intérêts
étrangers. Et par leurs conflits, les peuples balkaniques rendront
leur misère plus grande encore, pour le plus grand bien des
potentats étrangers.

Mais la misère commune engendre la pitié commune, la
fraternité commune : le jour viendra où les peuples balkaniques
comprendront cela et se tendront fraternellement la main.

Le jour de la constitution de la Fédération Balkanique sera
celui de la libération des peuples balkaniques, celui où tous les
exploiteurs étrangers seront chassés.

Les véritables et efficaces forces des Balkans, ce sont leurs
peuples ; c'est, dans ces peuples que pousse le germe qui fera
naître la Fédération Balkanique.

Scutari.
Maranaj

c.Mi, 7—— mm

Pour le 24 octobre*
Les élections sont proclamées. Sous la pression des partis

de gauche Kondylis dut enfin procéder aux élections parlemen-
taires et faire envisager sa retraite. La lutte systématique des
partis délivrés du cauchemar du régime Pangalos avait déjà
commencé auparavant. Le gouvernement Kondylis se différencie
du régime renversé du bonapartisme par le fait qu'il ne dispose
pas des moyens de pouvoir dont l'autre, pouvait user. Aussi,
Kondylis doit-il essayer après sa victoire militaire sur la révolte
de Plastiras d'employer des armes pacifiques aussi pour réduire
ses adversaires, ou du moins pour faire « légaliser » les positions
qu'il a occupées les armes à la main. La proclamation des élec-
fions doit servir de démenti à la conception générale que le
système de Kondylis n'est que la continuité du régime renversé.

La répression de la révolte nourrie par la Yougoslavie n'a
aucunement stabilisé les conditions.

Le 17 septembre l'« Union ■ républicaine » avait exigé la
proclamation des élections et déjà quelques jours plus tard, sous
la pression de la petite bourgeoisie radicale, le premier ministrefixait la date des élections. Alors cependant que dans la questionde forme il a été tenu compte des exigences des groupes de
gauche, il n'en est point ainsi au point de vue social.

Pangalos avait commencé son premier coup d'Etat par l'an-
nonce d'un radical programme agraire, par rétablissement d'un
plan « réformateur ». Kondylis ne promet rien. Même le mora-
torium pour le loyer n'a pas encore été définitivement réglé :
locataires et propriétaires se font mutuellement la guerre, la

* Nous apprenons à la dernière heure que les élections ont été
ajournées au 7 novembre.

question reste pendante, et le gouvernement ne fait rien pourla résoudre. Tandis que d'un côté on n'est aucunement conséquentdans la défense des intérêts de la petite bourgeoisie, des ouvriers
et des employés et on ne prolonge pas le moratorium, on essaiede l'autre de gagner la bourgeoisie par des concessions. La loi
sur la restriction de la spéculation est peu à peu abolie, et s'ilexiste encore des peines de jusqu'à trois mois de prison et desamendes de jusqu'à 100.000 drachmes, cela ne constitue pointune lutte efficace contre la spéculation qui a provoqué la chutedu drachme. Toutes les questions non résolue du régime de Pan-galos restent encore ouvertes aujourd'hui. Il en est ainsi de la
politique économique et de la question de la protection desminorités. Entretemps, le nouveau gouvernement a cherché àsusciter à l'extérieur l'apparence que la stabilisation ait pro-gressé. Voilà pourquoi fut abolie la peine de mort, tandis queles cours martiales sont maintenues avec des compétencesrestreintes. En tout cas, le régime actuel n'est pas en état de
sauver la_ situation économique : le chômage dans quelques dis-tricts décisifs le prouve.

Les partisans du régime renversé des partis grecs n'ont
pas songé à entreprendre une action sérieuse alors que leurschefs se trouvent dans les prisons. Les partisans de Plastiras nesont pas en état de mener une campagne politique et d'employerl'arme de la critique après que leur critique armée a échouée.Quelques groupes se tiendront loin de la campagne électorale.L'ex-dictateur des finances Eftaxias a renoncé à présenter sacandidature parlementaire et ne briguera peut-être qu'un siègeau sénat. L'« opposition loyale » du régijne de Pangalos pensenaturellement d'une autre façon. Zavitsanos, dont la lettre
ouverte au dictateur a été l'un des facteurs décisifs de sa chute,a organisé une « union politique » qui parait être destinée à
représenter l'extrême droite parmi les partis légaux du nouveau
cours des choses. Dans les rangs des libéraux on s'est violemment
séparé de l'extrême droite et l'« Union libérale » qui s'est
constituée entre Kafandaris et Michalakopoulos, se dirige en pre-mier lieu contre l'aile droite extrême, dont la bourgeoisie n'a
plus besoin. Le programme électoral n'est pas encore publié,mais un point paraît certain : Kondylis a été abandonné par labourgeoisie' libérale et doit à présent essayer de gagner la petitebourgeoisie radicale — ou avoir recours aux méthodes de vio-
lences de son prédécesseur.

Papanastasiou, le leader de 1' «Union républicaine », a par-faitement conscience du fait qu'au point de vue purement parle-mentaire il aura une meilleure position que le groupe de Kon-
dylis. Un compromis ne profiterait qu'à ce dernier et compro-metterait gravement l'« Union républicaine ». La situation de ce
parti est devenu aussi difficile par le fait que le parti socialiste
a tracé contre elle une ligne de séparation plus marquée.L'abstention électorale des monarchistes, l'exclusion par-tiellement volontaire et partiellement involontaire des groupesrépublicains de droite entraînera une radicalisation du parle-ment, d'autant plus que les communistes peuvent aussi se pré-senter légalement maintenant. Il est vrai qu'on ne doit pas se
cacher que la décision ne revient pas en première ligne au parle-ment, mais aux postes de pouvoir effectif. Voilà pourquoi la
réorganisation de la force armée sous le contrôle des masses
travailleuses est une nécessité absolue. La révolution grecquedoit absolument réaliser la réforme de sa force défensive — ou
être liquidée par la terreur brutale des prétoriens victorieux.
Les élections du 24 octobre ne décideront pas du sort de la
Grèce, mais elles exprimeront tout simplement les dispositionsqui animent le peuple grec après la chute de l'aventurier bona-
partiste. Ce n'est que lorsque la question militaire sera mise sur
le tapis, lorsque l'armée sera démocratisée, que sera créée la con-dition préalable pour la solution de la question des réfugiés, dela question agraire, du problème des minorités nationales et de la
stabilisation de la liberté grecque contre son « créateur » le
général Kondylis.

Melingos

LA RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET EVENEMENTS

Albanie:
La terreur en Albanie. — A la suite de quelques révoltes dans les

montagnes de Scutari, les autorités ont arrêté 75 personnes et les ont
transportées au centre de l'Albanie, à Kruja. Environ 50 personnes se
sont réfugiées dans les montagnes.

Dans la banlieue de Kastrati (à la frontière nord du Scutari) on
a arrêté encore 40 personnes et les a internées à Tepelen (Albaniedu Sud).

L'insécurité a atteint un degré insupportable et des révoltes éclatent
tous les jours. (« Lirie Kombetare. »)

Assassinat d'un amnistié. — L'aspirant officier Muco Kapinovo né
à Skropari (Albanie du Sud), un des combattants les plus intrépidesdans toutes les révolutions albanaises et bénéficiant de l'amnistie, a étéassassiné par les gens de Zogou. (« Lirie Kombetare. »)

Le directeur de la « Lirie Kombetare » condamné à mort. — Letribunal politique a condamné à mort le Dr Orner Nishani qui a refusé
d'obtempérer à l'invitation reçue de se rendre en Albanie pour y être
« jugé ». (« Lirie Kombetare. »)

Falsification des chiffres dtf budget. — Diminution de 30 °/o desrecettes des dîmes, — Mauvaise récolte, — D'après les journaux
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albanais, les recettes des dîmes ont été au dernier exercice de 30°/o

inférieures à celles de l'année précédente. La récolte du blé et du

maïs a aussi été très mauvaise. Et cependant, le ministre des finances

évalue, dans le budget, les recettes des dîmes en 4.740.000 francs or,

soit de 740.000 francs or en plus que celles de l'exercice écoulé. Yoilà

encore une triste preuve comment les chiffres du budget sont falsifiés

par la clique gouvernementale. (« Lirie Kombetare. »)

Bulgarie:
L'organisation révolutionnaire dobroudjanienne renonce à l'activité

de « comitadjis ». — Le Conseil Suprême de l'Association culturelle et

de bienfaisance « Dobroudja » prit dans sa dernière réunion à Sofia des

12 et 13 septembre dernier la résolution :

1° de renoncer à toute action de « comitadjis », parce qu'une telle

activité est préjudiciable aux relations entre l'Etat roumain et les

minorités nationales ainsi qu'à la situation sociale et économique de

l'émigration dobroudjanaise elle-même ;

2° de chercher par des moyens strictement légaux à gagner l'appui
de la démocratie mondiale et l'intervention politique des facteurs inter-

nationaux pour assurer la garantie du rétablissement des droits humains

des opprimés de la Dobroudja. (« Zora » du 22 septembre.)

Les prisons sont toujours bondées. — Tous les jours les rédactions

des journaux de Sofia et la présidence du Sobranjé reçoivent de la

part des pères, mères et proches parents des malheureux qui gémissent
dans les humides et sombres cachbts des pétitions pour la remise en

liberté des leurs. Des milliers et des milliers périssent dans les souterrains

des forteresses transformées en géôles. La plupart de ces détenus sont des

jeunes gens accusés d'avoir participé à des « actions conspiratives ».

De tous les côtés s'élèvent les voix pour une amnistie effective. Le

gouvernement doit enfin accorder cette amnistie pour mettre une fin

a ces atroces et inhumaines souffrances. (« Zemlédelsko Znamé. »)

Le brigandage dans les régions de Troyan et de Lovetch. — Une

personne ayant séjourné du 15 juillet au 19 août à Troyan, donne au

journal « Nezavissimost » les détails suivants sur les brigandages sévissant

dans les régions de Troyan et de Lovetch :

« Les causes mêmes de l'existence des bandes de brigands, ce sont

les actes de violence des régimes Tsankoff et Liaptcheff. Le principal
coupable de la toute première apparition de la première « bande de

brigands », a été le préfet Filipofï qui, profitant du régime extra-

ordinaire à la suite de l'attentat de la Ste Nedelja, a fait arrêter sans

aucun motif jusqu'à 300 anciens communistes et les a fait torturer d'une

façon particulièrement barbare. Parmi ces malheureux il y avait aussi

un grand nombre d'anarchistes qui ont été battus et torturés atrocement,
mais quelques-uns de ces derniers, dont Guéorgui Popoff et plusieurs
de ses camarades, réussirent à s'enfuir et cherchèrent refuge dans les

montagnes. Voilà comment les autorités forcèrent elles-mêmes Guéorgui
Popoff à former sa bande, qui dans la suite a commis tant d'actes de

vengeance en tuant des gendarmes, des agents de police, des oppresseurs,

dont Spas Balewski. Et dernièrement encore surgit la tchéta de Vassil

Popoff Guéroya qui, après s'être emparé de la caisse du Trésor, a

commencé à déployer une activité intensive dans toute la region.
Cette tchéta était composée de Tinko Simoff, Nanko Petroff, Elena

Kordelska, Gantcho Moeff, Mikho Dimitroff, et d'autres encore,

tous des anarchistes connus. Et les motifs de la formation de cette

tchéta sont les mêmes que ceux de la création de la première tchéta.

Après l'attentat de Ste Nedelja, toutes ces personnes avaient été

arrêtées à Troyan, battues, torturées, jetées dans les cachots, mais un

beau jour ces torturés réussirent à s'enfuir, et ils gagnèrent les

montagnes.
Ce sont les procédés inhumains de la poursuite qui créent les « bri-

gands ». Malgré cette vérité absolue, un député du parti gouvernemental,
avec qui j'ai causé, m'a dit : « Pendant trois années encore s'il le faut,
nous continuerons la politique du poing, mais nous sauvegarderons le

prestige du pouvoir. » Ces mots raffermissent la conviction que le système
tyrannique adopté dans la poursuite des « brigands ». est le système du

gouvernement même, et qu'il ne saura donc en être autrement tant que

le gouvernement restera au pouvoir. Ou, en d'autres têrrnes, le pays

sera délivré des « brigands » lorsqu'il sera délivré du gouvernement du
« Zgovor ». («Nezavissimost » du 30 août.)

Roumanie:

Nouvelle fabrique d'armes. — Le ministère de l'industrie a rédigé
un rapport et une proposition pour la fondation d'une fabrique de

revolvers à Copsa-Mica. (« Viitorul » du 8 septembre.)

Les patrons sont transformés en policiers. — Les ministères de

l 'intérieur et de la guerre ont ordonné à leurs organes de rendre

responsables les patrons toutes les fois que l'on trouvera parmi leurs

ouvriers des personnes sans documents personnels ou avec des documents

incomplets ou des déserteurs ou des insoumis. Les patrons seront punis.
(« Universul » du 8 septembre.)

La malaria sévit en Transylvanie aussi. — Ce n'est pas seulement

en Bessarabie et dans l'Ancien Royaume que la malaria moissonne la

population paysanne. Cette terrible maladie sévit en Transylvanie aussi.

Ainsi on apprend par hasard que dans le département de Bihor, canton

Tiuca, en même temps que la siphilis et la tuberculose c est la malaria

qui ravage la population. Par exemple, dans le village de Capalna, 50 /o

des habitants sont atteints de malaria. («Universul» du 14 sept.)

Quand des ouvriers pénètrent dans les conseils communaux. — Aux

élections de février ont été élus à Arad (Transylvanie), ville de 80.000

habitants, un certain nombre d'ouvriers conseillers municipaux sur la

liste du Bloc Ouvrier-Paysan. Cela n'a pas été du goût du général
Averesco et il a fait dissoudre le conseil municipal d'Arad. Mais aux

nouvelles élections malgré la terreur et l'arrestation de tous les can-

didats ouvriers, la liste du Bloc Ouvrier-Paysan a réuni 2339 voix,

contre le bloc de tous les partis (depuis les libéraux jusqu'aux Tsara-

nistes) qui a réuni seulement 3655 voix et la liste fasciste (448 voix).

Il paraît que le gouvernement va de nouveau dissoudre le conseil

municipal d'Arad et le remplacer par une commission intérimaire nommée

par le ministère de l'Intérieur. (« Lupta » du 15 sept.)

La réaction se manifeste dans tous les domaines. — Après la guerre,

sous la poussée de l'opinion publique, l'uniforme obligatoire pour les

éléves de lycé a été supprimé. Par une ordonnance récente le

ministère de l'Instruction publique rétablit de nouveau le port obliga-
toire de l'uniforme pour tous les éléves. (« Indreptarea » du 17 sept.)

Qui est coupable de la pélagra ? — A l'occasion d'une inspectiqn
faite par le Dr Lupas, ministre de la Santé Publique, en Bessarabie pour

établir les causes de la pélagra, ce dernier a déclaré aux journalistes :

« Je me suis convaincu que la pélagra a été répandue à la campagne

par la mauvaise qualité du maïs envoyé par le gouvernement. » (« Uni-

versul » du 12 sept.)
Toujours des fraudes. — A l'institut médico-militaire de Bucarest

ont été découverts des détournements de fonds et des fraudes qui,

d'après les investigations faites jusqu'à présent, se montent à 5 millions

de leis. (« Cuvantul » du 18 sept.)

Caractéristique des mœurs des autorités roumaines. — Pendant des

mois a circulé à un point de la frontière roumaine — que nous

nommerons, si on nous le demande — une liste de souscription « pour

acheter avec l'argent ramassé une machine à écrire nécessaire au bureau

de douane local ». — Et invariablement la remise du passeport visé à

tout étranger qui entrait en Roumanie, était accompagnée de la présen-
talion de la liste en question, sur laquelle

éle voyageur souscrivait des

sommes en livres sterlings, en dollars ou en francs.... Après une inter-

vention énergique là même où la liste circulait à l'arrivée de quelques
trains internationaux, la liste a été retirée. Sûrement aucune machine

n'a été achetée. (« Universul » du 18 sept.)

Yougoslavie:
Pachitch pour le projet ferroviaire des panserbes. — Dans la lutte

pour la voie ferrée Belgrade—Bosnie—Dalmatie—Spalato ou Belgrade—
Serbie—Monténégro—Cattaro (projet panserbe-militariste), Pachitch a

pris position pour ce dernier projet.. Pachitch reste toujours .... Pachitch !

(« Obzor » du 26 sept.)
Effondrement d'une grande banque. — La « Banque Slave » (Ljub-

ljana-Zagreb), dont le capital social est de 100 millions de dinars et. la

réserve de 40 millions, se trouve à la veille de l'effondrement. Les

efforts pour arriver à une liquidation silencieuse (par la Banque de

Crédit et la Creditanstalt de Laibach) ont. échoué. La « Banque Slave »

appartenait aux spéculateurs et aux profiteurs d'après-guerre qui s'étaient

groupés autour de Pribitchevitch. Le krach survint par suite de spé-
(Mations manquées et- du financement, des entreprises passives du parti
de Pribitchevitch. («Obzor» du 26 sept.)

Secours aux inondés .... d'après leurs conceptions politiques. — Les

inondés de la Vojvodina reçoivent des secours, distribués par les

secrétaires des mairies qui, nommés tous par les radicaux, exigent des

paysans qui demandent du secours de se faire inscrire d'abord dans le

parti radical. («Obzor» du 25 sept.)

Député monténégrin contre la terreur des radicaux. — Le député
du parti fédéraliste monténégrin, Voulétitch, a adressé au ministre de

l'intérieur un télégramme de protestation, dans lequel il dit entre

autres : « Depuis que dans les dernières élections la commune de Tzoutzé

a été conquise par les fédéralistes, les autorités, par l'entremise du

commissaire de police Filip Djourakovitch, essayent, de forcer par tous

les moyens le président de la commune Paul Krivokapitch et les autres

membres du conseil communal, ainsi que les électeurs, à se faire inscrire
dans le parti radical. La terreur est si grande et si brutale que plusieurs
personnes ont été obligées de s'enfuir pour ne pas être massacrées par
les agents des radicaux.

Les élections communales à Laibach. — Laibach se trouve à la

veille d'élections communales. La date n'en est pas encore fixée. Sur

l'intervention du parti de Raditch, le commissaire Dr Pirtch, démocrate

indépendant Pribitchevitchien, a été remplacé par un haut fonctionnaire
d'en dehors des partis. Mais sur la demande des cercles militaires (du
général commandant), le ministère de l'intérieur a retiré sa décision et

a rechargé le Dr Pirtch du poste de commissaire. Qui donc règne en

Yougoslavie ?
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IE Bi)LKilH-F0QER9TI0H
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DÉR NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRUCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN AIJLEN BALKANSPRAÇHEN

Die Krise der kroatischen Politik
Im Monat Juli und August d. J. schrieb Dr. Zivko Bertie im

Zagreber „Hrvat", Organ der kroatischen Fôderalistischen Partei,eine Serie von Artikeln iiber die neuen Aufgaben der kroatischen
Politik. Dr. Bertie ist eine bekannte Persônlichkeit ans der ser-
bisch-kroatischen Koalition vor dem Kriege und war ihr lang-jahriger Abgeordneter im kroatischen Sabor (Landtag).Dr. Bertie stellt test, dab in Jugoslawien die groBserbischeHegemonie herrscht und daB sie durch die Kapitulation Radie'
befestigt wurde. Der Kampf gegen Radie, die Befreiung des
kroatischen Volkes vom Radicianertum sind nach Dr. Bertie die
Grundbedingungen zur Eroberung der Gleichberechtigung der
Kroaten mit den Serben. Die Serben luden die Kroaten in clen
gemeinsamen Staat ein, wobei sie ilinen die Gleichberechtigungversprachen, spater betrogen sie sie aber und drangten ihnenihre Hegemonie auf. Dr. Bertie laBt daher an die Kroaten die
Aufforderung ergehen, „zurtiek zum Kroatentum, zum Selbst-
bestimmungsrechte des kroatischen Volkes, zum kroatischen
Staatsrechte".

„Obzor", die grôBte Zagreber Zeitung, die seinerzeit einen
heftigen Kampf gegen Radie fuhrte, als er der Moskauer Bauern-
internationale beitrat, jetzt aber die Radicianisch-radikale Koa-
lition untersttitzt, antwortet an Dr. Bertie. Daraus ergab sicheine sehr intéressante Polemik. „Obzor" hob hervor, daB die
Berufung auf das Selbstbestimmungsrecht und auf das kroati-
sche Staatsrecht die Negierung des heutigen Staates und das
Betreten des Weges der Revolution bedeute. Auf die Frage, obdies fiir die Kroaten nlitzlich ware, antwortet „Obzor" ver-
neinend. Die Revolution konnte auch nicht gelingen, inwiefernsie aber mit fremder Hilfe auch gelingen konnte, gerieten die
Kroaten wieder in Abhangigkeit gegentiber dem Auslande, wiirdenalso nichts gewinnen. Es ware besser, durch reale, opportunisti-sche Politik den Serben eine Konzession nach der anderen zu
entreiBen und auf diese Weise zur Gleichberechtigung zu gelan-gen. Als Beispiel kdnne die Serbisch-kroatische Koalition ausder Vorkriegszeit dienen, die den Ungarn durch eine reale und
opportunistische Politik die Positionen in Kroatien entriB, wall-rend die radikale Politik der Prawaschen (sogenannte ,,Staats-rechtler", Anhânger von Starcevic und Frank) vollstandig sterilblieb. Die Revision der Verfassung ware das Ziel, keineswegsaber die Vorbedingung der opportunistischen Politik der kroati-schen Parteien. Die Kroaten sollten sich um die Radic-Partei
sammeln, als der stârksten Partei (wobei sie nicht auf das Rechtder Kritik an Radie zu verzichten hatten), nicht aber — zurFreude der Serben — sich spalten.

Dr. Bertie antwortete am entschiedensten, er sei weder fiir
die Revolution nocli fiir die Negierung des heutigen Staates.Der gemeinsame Staat und die Monarchie seien im Intéressé so-
wohl der Kroaten als auch der Serben. Das Selbstbestimmungs-recht leite sich bei ihm ab auf das Recht der neuerlichen Ver-
handlungen mit den Serben iiber die innere Staatseinrichtung auf
foderalistischer Grundlage. Dr. Bertie erklârt sich fiir eine rea-
listisclre unci opportunistische Politik gegentiber den Serben,aber fiir eine kluge Politik, die den Kroaten etwas bringen wird,nicht aber fiir eine torichte und kapitulationistische, die denKroaten nichts bringt, wie sie von Radie gefiihrt wird. Der
Unterschierl zwischen „Obzor" und Dr. Bertie besteht also darin,daB der „Obzor" den Eintritt der Intelligenz uncl des Biirgertumsin die Radic-Partei befiirwortet, die groBe Massen hinter sich
hat, um dort die Fiihrung zu iibernehmen, wahrend Dr. Bertieden Stanclpunkt vertritt, die Intelligenz. und das Biirgertummiissen eine neue Partei griinden und mit ihr Radie und seinePartei sttirzen. Beide sind nicht nur fiir die Entfernung Radie',sondera auch der Bauernschaft von der fiihrenden Stelle in derkroatischen Politik. Ihr Ziel ist: das Biindnis der Intelligenz unddes Biirgertums iiber und auch gegen die Bauern- und Arbeiter-schaft.

Da die Bauernschaft den zahlreiclisten Teil des kroatischenVolkes bildet, mit der Arbeiterschaft zusammen aber auch einenerweckten politischen Faktor, ist die bauernfeindliche Richtungsowohl des „Obzor" als auch des Dr. Bertie nicht nur reaktionar,sondera auch antinational. Indem sich der „Obzor" und Dr. Ber-

tic das Ziel setzen, die Bauernschaft in den. Hintergrund zu
drangen, sehen sie nâturlich nicht geniigend Krâfte zum Kampfe
gegen die serbischen Hegemonisten und suchen das Heil in der
realistischen, d. h. opportunistischen Politik.

Wieviel und was kann nun diese Politik bringen? Bei der
Darlegung des Nutzens der opportunistischen Politik der Ser-
bisch-kroatischen Koalition vergaB der „Obzor" beizufiigen, daB
diese Politik nur zum Ziele fuhrte, wenn man ihr als logischeErganzung die Revolution, bezieliungsweise den Krieg beiftigt-Ohne den Krieg Serbiens (und der Entente) mit Osterreich-
Ungarn konnte die opportunistische Politik der Serbisch-kroati-schen Koalition niemals zur Befreiung der Serben uncl Kroaten
vom ungarischen Joch fiihren. Ebenso ist es ausgeschlossen,daB die Serben heute, in der Zeit des Imperialismus, ohne Kriegoder Revolution auf die Hegemonie iiber die Kroaten verzichtenwerden. Sie kônnen einige Konzessionen gewâhren,- wie dies
auch die Ungarn taten, die vollstândige Freilieit und Gleich-
berechtigung der Kroaten kann aber ohne offepen Kampf nichterreicht werden. Schon die Parallèle des „Obzor" selbst schlieSt.
dieses zweite Glied ein. Die radikale Politik der Prawaschen
war nur deswegen steril, weil sie nicht konsecpient war (radikalin Worten, opportunistisch in der Tat), keine Sttitze im Volke,in der Bauernschaft suchte. Die Prawaschen, wie auch jetztDr. Bertie, setzten ihre Hoffnung in die Hofintrigen. Der Glaube,die serbischen Machthaber (Parteien oder Hof) werden mit der
Gleichberechtigung einverstanden sein, da sie im allgemeinenInteresse des „Staatefp" liege, ist ebenso schablonenmaBig, ab-
strakt, irreal, wie es auch der Glauben war, die Ungarn oder
Deutschen (oder Habsburger) werden fiir die Umgestaltung der
Monarchie sein, da sie dies stârken werde. Der Staat ist ein
Mittel fiir eine Politik (bei uns fiir die groBserbische), nicht aberein Ziel fiir sich. Zur Gleichberechtigung und zur gleichberech-tigten Fôderation der Kroaten und Serben kann es nur in einem
neuen Staate kommen.

Stellten wir einmal fest, daB die opportunistische Methode
nur ein Pol der nationalen Politik ist, mit dem anderen Pol, derrevolutionâren Methode (Revolution von innen oder Krieg von
auBen), so entsteht die Frage: Welche Methode soli heute in der
kroatischen Politik angewendet werden? 1st die Lage eine
solche, daB es besser'wâre, einen Waffenstillstand abzuschliefien,d. li. eine opportunistische Politik zu fiihren, oder ist die Lageeine solche, daB das kroatische Maximalprogramm aufgestelltund der Weg des entschlossenen Kampfes eingeschlagen wer-
den muB?

In der Innenpolitik wird die serbische Hegemonie mit Mtihe
aufrechterhalten. Eine tiefe politische und wirtschaftliche Krise
erschiittert die Grundlagen des Staates und des Regimes. In
der AuBenpolitik sehen wir eine vollstândige Isolierung des
groBserbischen Regimes. In Westeuropa herrschen allseits Krisen
und innere Sorgen, so daB die Fesseln des Versailler Friedens-
vertrages zusehends bersten. Deutschlancl und die iibrigen be-
siegten Lander erheben sich. Es bersten auch die Fesseln des
St. Germjainer Friedens, durch welchen Herr Pasic fiir ewig auchdie Kroaten versklaven wollte. Asien erwacht, erhebt sich undsiegt. RuBland — welcher Meinung immer man iiber sein soziales
System sein môge — bedeutet eine Starkung fiir die unterdriick-
ten Volker. Hindenburg setzte nicht ohne tiefere Erwagung die
von Wirth begonnene Politik des russisch-deutschen Biindiiissesfort. Die Biindnisse RuBlands mit der Tiirkei, mit Persien undChina bedeuten ein Weltprogramm fiir Jahrzehnte. Der Osten,der im Jahre 1848 der Herd der Reaktion war, ist heute derBrennpunkt des Fortschrittes.

Heute leben wir. in einer Zeit tiefer Krisen und grofier Ver-anderungen, und das einzige reale Programm des kroatischenVolkes kann nur der Kampf fiir die vollstândige Gleichberechti-
gung und fiir die republikanische Fôderation der Kroaten undSerben sein. Heute eine opportunistische Politik fiihren, be-deutet ebenso real sein, wie es im Jahre 1918 Dr. Sustersicoder Dr. Frank waren, als sie sich fiir eine opportunistischePolitik gegeniiber Osterreich-Ungarn einsetzten. Eine solchePolitik kann einen realen Nutzen dem Zagreber Konzern der..Typographia". einigen Zagreber GroBbanken und auch einigenAdvokaten und Professoren bringen, keineswegs aber dem kroa-tischen Volke.

Das Verbrechen Radié' besteht darin, daB er die groBenIdeen, die dem Geiste unserer Zeit und den Bediirfnissen des
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kroatischen Yolkes entsprechen, zum Gegenstand der Démagogie
und Intrigen machte, und dafi er sie im entscheidenden Moment
aus Angst und ungeniigender innerer Uberzeugung verriet. Es

ist ein offener Verrat an den kroatischen Interessen, wenn

Dr. Bertie und der „Obzor" nicht nur die Démagogie Radié',
sondern auch das gauze Programm des kroatischen republikani-
schen Bauerntums begraben wollen. Im konsequenten und inann-
haften Ivampfe fiir die Verwirklichung des kroatischen Bauern-

programms, wie es anlâBlich des Eintrittes der Kroatischen Re-

publikanischen Bauernpartei in die Bauerninternationale forrnu-

liert wurde, liegt die Rettung des kroatischen Yolkes. Jeder

andere Weg fiihrt zum Verrâtertum oder in eine Sackgasse.
Durcli ein unabhangiges und selbstandiges Kroatien zur

freien und gleichberechtigten Foderation mit den Serben und

den iibrigen Balkanvôlkern! v
,,

J. Zamc

FEDER9GI0NIB9LH9NIH
DY-MUJUÊR

ORGAN I MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TË SHTYPUR

BOTOHET NË TË GJITHË GIUHËT BALKANIKE

ENQUÊTsA E JONE
TE PERSON ALITETET POLITIKE E LITERARE EUROPIANE

PERMBI

FEDERACIONIN BALKANIK

Charles Vildrac
Charles Vildrac leu ne Paris në vjetë 1882. Në të H të tij

kje bashkpunëtuër i të perkohëshmevet të reja. Botoj rreshtur vepra
poesije dhe kritike: Vjersha në vjetë 1905, ma vonë Images et Mi-

rages (Piktura dhe Dukje), Le Livre d'amour (Libri i dashtnis),
Découvertes (Zbulime), Les Chants du désespéré (Kanga e të

dispruemit) e, në vjetë 1925, L'île rose.

Por famën e madhe e fitoj me vepren e parë dramatike: Le

Paquebot Tenacity; kjo vëper lcje perkthye nër të tana gjuhët, dhe

kje luejt në London, Genevë dhe Pragë.
Le Paquebot Tenacity kje aklamue në Paris, në mâ se dyqind

çfaqje.
Së ka dyshim se gjendja e Macedonis ëslit, si mbas fjales së

Vandervelde," një shkandull europjan. Kjo ësht një ner dishmit,
injerisht mjaft të shumta, të fariseismit që kâ kryesue konfekcionin
e traktatit të Versailles, dhe të genjeshters të burravet të Shtetit

që, në kohen e luftes botnore, thirrëshin të drejten e popullit me

dâ fatin e tij.
Shtetet balkanike do të jenë gjithnjë në ballë të luftavet të

pergjakëshme, deri sâ mos të kenë realisue lidhjen e tyre, fédéra-

cionin e tyre, nen një regiinë të nden'mit njerzuër, të pagjës dhe

të liris. Zemrimet, rivalitetet etnike që shum a pak janë të kota,
kishin m'u zhdukë natyrisht krejt prej popujvet, mos t'ishin të mbaj-
tura ndezur me gjith kujdes, prej atyre qi i shtin zjarin dhe i vênë

në sherbirn t'ambicionevet politike të tyre ase t'interesavet të kla-

sit të tyne.
Prej qeverinavet të sotshme s'do të kemi kurrfarë shpnese,

aq më pak kuer sot shtetet e Balkanit, kalojnë neper at krisë të

rrebtë të reakcionit, at barbarismë militar dhe nacionalist, që vjen
po thuaj kurdoherë mbas një luftes, si ner fituesët âshtu ner të

mujtunit.
Edhe këtu, si gjithkund, shpëtimi dhe pagja do të vin prej

popullit. Duhet që idea e federacionit balkanik, po n'at kohë që
perhapet n'opinionin europjan, të bulojn dhe të smadhohet ner gru-
mbujt popullorë të gjithe cillit Shtet t'interesum. Tuj kënë qe Fede-
racioni Balkanik hapë rrugen e një idealit të pagjës e të segurimit
të popullesinavet që kjene kurdoherë të ndjekura prej mercenarëvet,
kjo idé munt të bëhet mjaft e fuqishme per të rrëzuê qeverinat
terroriste e per të dalë mbi to fituese.

Pâ dyshim se kjo idé ndezë shpirtnat liberal dhe zêmrat shpirt-
naltë kudo që të jenë!

Charles Vildrac

Një leter prej Shqipërijet
<>

Tiranë, me 14-IX-26.

Drejtimit të Federacionit Balkanik,
Ju kam pas shkrue perpara nja dy a tri letra cillât keni pasë

mirsxn me i botue, mjerisht ç'atherë nuk paç mjet si me Ju shkrue;
po sot po e kam rasen me Ju dhanë disâ lajme.

Federacioni Balkanik ësht natyrisht këtu rrebtësisht i ndaluem,
por do si do ësht mjaft i hapur mshehtazi neper popull e këndohet

me kënaqësi të madhe.
Tash të vim te do lajme permbi ket vent të mjerë që me

shpejtësî vetime po i afrohet gremines.
E dini se si Ahmet Zogu e kâ vue per basë të regimit të tij

motton: „nep të huejvet ç'të lypin, mjaft që të rrîsh në fuqi", dhe

e dini se me ç'paturpesi trathtore i kâ sherbye këtij motto-s. Esht

kot me permendë të gjithe bjerrjet të shkaktueme prej kësaj
rrjedhje; dy organët e nacionalisteve në dhé të huej, „Lirija Kom-

betare" e Génève-s dhe „Shqiperi e Re" e Konstances e kan ndriçue
mjaft popullin permbi Sh'Naumin e Vermoshin, permbi Kishen Auto-

kefale,. permbi Banken Kombëtare, permbi të gjith konçesionet
grabitse etj. etj.

Të huejt e kan kuptue fare mire mentalitetin e Ahmetit, e ç'do
herë që don me xierrë ndo'j send, e tremin indirekt se po e lëshojn
doret, dhe mbas pak kohet nxierrin prej Ahmetit gjith ç'kerkojn.

Mirë po, halli nuk ësht më te Ahmeti pse këtu nuk gjêjn kurr-

farë kundershtimij por te grabitësit vehtë, d. m. th. te të huejt.
Këtu vertetohet ajo legenda e cubavet që në grabitje e siper janë
të gjith top, por kuer vjen koha m'e dâ plaçken, kapen e vrahen

nermjet të shoshojvet.
Kështu dhe të huejt-grabitës në Shqiperi, deri sâ kje puna me

grabitë ishin të- gjith një-mendje, dhe i shtrine doren njeni-tjetrit,

sot që duhet m'e dâ plaçken, janë ngatrrue të gjith si flokët e ha-

rapit, dhe Ahmeti vehtë s'di si me i shkatrrue; vehtëm në një
pikë të gjith të huejt-grabitës janë një mendimi, që Ahmeti duhet
të rrin në fuqi, pse një laquai më të ndigiushem se atê nuk munt

të gjêjn, të huejt e thonë vehtë se nen Ahmetin Shqipërija ësht
bë Eldorado i grabis, nuk din veç si me e zgidhë problemin: un

të grabis, dhe tjert jo.
Mussolini, që pergjithësisht ësht konsekuent radikal ne qellimet

e tia impérialiste, desht m'e zgidhë çeshtjen me një të rame spatet;
i çoj fjalë Ahmetit që shum më mirë do t'u zgidhte çeshtja, po t'u

kr'yte qysh në krye ajo zgidhje, që fundi i fundit heret à vonë do
t'u mbarote: tfju nepte Italis mandati permbi Shqiperi.

Thohet se perfaqësuesi i Italis u mundue me ja mushë menden
Ahmetit tuj i thanë, se de facto Shqiperia ish në mëshërir t'Italis,
e se ato sende që ishin pro forma , si Presidenca, e tij, Parlamenti
e Senati gjëthnjë do t'u lêshin në fuqi.

Thohet se Ahmetit ju desht me i admetue të gjith këto argu-
menta, dhe se fundi i fundit do t'a pranote edhe mandatin si tjerat,
porse kish frigen e Xha-Paèiçit, kështu çeshtja mbet varas, dhe

grindjet e të huejvet-grabitës e pështuene sâ per niherë Shqiperin
prej mandatit.

Kjo rasë demaskuose veçse e kâ tronditë krejt besimin e të

huejvet nermjet të tyre, e si të huejt ashtu sherbtori i tyre Ahmeti
e kan hupë pustullen fare.

Kështu dhe po thuaj më e ngatrrushme ësht gjendja e mbrend-
shme në Shqipëri. E dini se Ahmeti kâ pasë mbledhë të gjith
cubât dhe kriminelt e Shqiperis rreth vedit, a tuj i bâ oficier të

grades së naltë, a tuj i falë një shumë të *holla, a por tuj i dhanë
të drejtë me plaçkitë.

Këto cuba të hurit e të litarit ishin roja e trupit të tij, dhe
me to Ahmeti u mbate në kambë.

Mirë po, friga që Ahmeti kâ naj të huejt ja kâ mbushë men-

den se ndo një ner dashamirt e huej grabitës, kuer mos t'i duhet

_____
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më gjë, do të perdorin naj Ahraetin, at mjet barbar që Ahmeti
vehtë kâ perdorë naj nacionalist.

Së kaloj shum kohë dhe konsekuencat e kësaj idé fixe që e kâ
kapë Ahmetin, u diftuene aq të kiarta sa ra'u prekë nie dorë.

Osman Bali, majori i gardes presidenciale, nieri më i afërm
i Ahmetit u vrâ misteriosisht në mjes të Tiranes: natyrisht gjak-sori ikn dhe nuk dihet se kush ësht.

Miqvet t'aferm të tij Ahmeti i thotë, se ish i shternguem të
veprojë kështu se gjoja Ôsmani pasha kênë blé prej fqîvet per t'a
trathtue, — në tjatren anë veçse pallati presidenciai ësht veshë në
zi, dhe Ahmeti thotë se do t'a dënoje gjaksorin, natyrisht kner
t'a qesë në dorë.

Halli ësht veçse që tipavet t'Osman Balit mbas kësaj vrasje jukâ hî lepri në bark, e aq besim sa kâ Ahmeti naj ta, aq besim
kan edhe ata naj Ahmetin, friga shnmvet i kâ dhanë malet, dhe
per Dino Hoxhen-matjanin me famë, dhe krahun e diathtë t'Ahme-
tit thohet se kâ dalë në dhé të huej.

Munt të kuptoni lehtë prâ se sâ e kalbtë ësht basa e regimit
të sotëshem, kuer shtyllat mbi të cillât mbahet janë mos-besimi
dhe terrori.

Ju dhaç pak shembëlla per mos-besimin që mbretnon në mjesë
t'sunduesvet të sotëshem; ja dhe pak shembëlla — të gjitha ësht
e pâmundur me i permbledhë këtu — permbi terrorin që sundon
Shqiperin:

Së kalon javë që së ndodhë ndo'j vrasje misterioze në Shqi-
péri: po thuaj kurdoherë vrasesi ikë dhe s'dihet se kush ësht.

Në Shkoder e rrethina së kalon natë që mos të bëhet ndo
një perpjekje, krisma e patarevet të pushkëvet ësht bë një ndodhje
e perditëshme: se kush u vrâ, se ç'ndodhi s'merret vesh kurr.

E shuma e djemuris shkodrane kan ikë ner maie, ilakât e tyredhe të tjerë i kan burgosë në Gjinokastër. thuhet se deri tash janëbë ma se 100 vehtë.
Xhendarvet, që qeveria s'ësht tuej mbuejt me pague, i kâ

dhanë lêjen m'e xierrë pagesen me dorë të tyre direkt te populli,kështu ju ësht thanë dhe mercenarvet: munt të kuptoni lehtë se
sâ grabina, vrasje dhe çnderime ndodhin prej kësaj gjendje.

Nëpunësit kâ më se 7 muej që s'kan marrë rrogë.Në Yerr, në Lumë e tjera vende, kâ çue Ahmeti, nen koman-
dën e të famëshmit Muharem Bajraktari, një çetë mercenarësh, pert"a shtrue vendin: d. m. th. me djegë,- me gr'abitë e me cnuderue.

Kontrabanda ësht një monopoi i organevet qeveritâr; ç'do organ
me randësi kâ një pjesë bregu mrenda të cilles regullon kontra-
banden dhe profitin, kjo ësht po-thuaj puna që i napin më randesi
organet qeveritâr, dhe prishjet nermjet të tyre ndodhin po thuaj
më shpesh per arsye të kollisionevet të këtyre kontrabandavet.

Ja, shkurt gjendja e sotëshme këtu: vrasje, grabi, çnderim,shkatërrim, anarki.
Po të kemi rasë do të Ju shkruej edhe ndo'j herë per ket

rrjedhje që po e çon Shqipërin në greminë: Juvet ju falemi ndérs
me zêner per mprojtje që jeni tuj diftue per interesat e këtij po-pulli të mjerë.

Tiranasi

EiUIHilHCKi) (DEflEPiUlHH
ftBYCEftMHHEH BECTHHK

OPrAH HA HAUMOHAAHMTE HAAL|MHCTBA M flOTHCHATMTE HAPOflH HA SAIIKAHHTE
H3J1H3A HA BCHHKH BAJIKAHCKM E3HLJH

HanpasHM ycHiutn
——

IjHHH3Ma Ha aaTxYiHajiai'a b npecTimjieHHH croBoppcTi-ca peait-
pua b BsjirapHH He no3HaBa npepenH.

Cnep Kaïo He ycne upe3 CBome nopjiir areHTii pa npepHSBHKa
BaaHMOH3Tpe6HTejiHH dopdH b cpepaTa Ha podpypîrcaHCKOTO peBonio-
PHOHHO ABIIîKOHHe H Aa TO IIOpUHHH H H3nOJI3yBa 3a CBOH erOHCTH-
uhh penp h cjiep Kaïo OTnpaBH cpeipy Hero, b noxoAa ch npes m.

aBrycT t. r., otkphto cBOHTa dpyTajœa B&ppxKeHa ciina— KzèpBa-
boto npaBHTCJiCTBO Ha croBopHCTKa.Ta peaKpnn, 3a Aa npireppe h

onpaBAae CBoeTO Tenoco npecranneHHe cnpHMO cBobopaTa Ha J[o-
dpypœa, ripcAupHe eAiia rnycHa h KJieBOTHHuecKa KaMiiaHHH cpeipy
-naAHaJiHTe ot dparcKH KypniyM AobpypatancKH peBOAiopHonepH.

Tan KaMnaHHH sanouHa caM JlanueB. B epHO HSJioîKenne b

Kanapaia, toh mpeue ydHTHTe podpypKaHpH «pasdoËHHpH h KOHe-

KpappH». Cnep Hero, BypoB, npepcTaBHTeJiH Ha HaË-uepHaxa peaK-
pua h noAÔyAHTejiKa Ha bciiukh nonHTiiuecRH ydHËCTBa b Bxji -

rapiiH — HapoAHHHi,HHaTa, Ha hist 3a JKeHeBa, nanpaBH H3HBJi6HHH

npep BejirpaACKHH KopecnonAeHT Ha b . «BpeMe», neuaxaiiH b He-
XOBHH dpoË OT 5 Cen'TeMBpH, B KOHTO, CJI6A KaTO ce XBaJIH 3a H3ÔH-
BaHeTO 11a AodpypacaHCKH pcBOJiiopHoiiepn h esodipaBa, ne ôhjih
3hjiob6hh BasKHH poKyMeHTir, nocouBaipH 3a Bps3KH Ha podpy-
AJKaHCKOTO peBOJHOpHOHHO ABHJKCHHe c MocKBa, HMeHyBa doppirre
sa CBodopaTa Ha ^odpypnca «OaHAa, kohto Hanapa 3a napn h no

HHCTpyKpiiH Ha 6oAHieBHHiK.aTa peHTpajia bsb BneHa», h po'daBH
ne ôsjirapcKOTO npaBHTepcTBo mejio Aa «iipHCTann kxm npruiara-
HeTo Ha ApaicoHOBCKH MepitH» h «HeMa.no Aa hmà mhjioct onpHMO
KaKBaTO h Aa ôhjio HpepoHTHCTHuecKa opraHH3apnH, kohto dp 3a-

TpyAHHJia podpocxcepcKHTe OTHomeHHH Ha BsnrapHH. «Nous allons
sévir» ca nocjiepHHTe pyMH Ha BypoBa.

Cnep yôHËCTBaTa Ha podpyajkuhckh peBOJiiopnoHepH npe3
aBrycT, npa.BHTejicTBeHaTa npeca 3aMXJiHa ôjihso ceAMiipa iiMeHaxa
Ha ydHTHTe h ninpoKO pa3raacH, ne b myMeHCKo ca ôhjih ydura
pa36oËHiin;H. IIo-kscho, cJieA kato BecTTa 3a thh ydniiCTBa h HMe-
HaTa Ha ydHTHTe dspase ce pa3Hece BcpeA eMHrpapHHTa, Tan npeca
saroBopH. Bene, ne ôhjih yÔHTH «KOMyHHCTa jjouo MnxaËJiOB» h

HeroBH Apyrapn, opraHH3aTopn Ha «komyhhcthueckh hgth» b Hly-
MencKHH oKpsr. jjeMOK.paTHiecKHH jihct «3opa» b 6poa ch ot
19 cenxeMBpH nHrue aocjiobho wieAHOTo: «B j^ouo MnxaËJiOB e

HanepeHa apxHBa c AOKyMéHTir, MejKAy kohto h eAHH chhcîiuc Ha

bhahh rpasKAaHH ot BapHa, IIpecjiaB, Ocmhh naaap, UlyMeii, Pas-
rpaA, IIpoBaAHH h ApyraAe, kohto ïpeÔBa.no Aa di&AaT hsCiith» (sic),
ne 3aAa.ua,va Ha jjouo MnxaËJiOB ôHJia «Aa opraHH3Hpa rpynn, kohto
Aa paôoTHT 3a HaciijxcTBeHOTO CBaJiHHe Ha A®P®aBHHH h odipe-
CTBeH ctpoë». «CBodOAHa peu», Toate ot 19 cenTeMBpH, aipaBH

onacHO caATO MopTajie, KaTO CBiKp3Ba yoiiËCTBaTa h apecTHTe Ha

AoôpyAJKaHCKH peBOJnogHOHepH, CTËHajiH Ha 26 aBrycT, c cenTCM-
BpHËCKHTe «pa3KpHTHH HA KOMyHHCTHUeCIîaTa MJiaACHCKa OpraHH-
saqua» h c rojieMa HaiiBHOCT oifiodiuaBa, ue «KOMyHËCTHuecKHTe
ueTH Ha )^ouo MuxaËJioB» ôhjih iioa pskoboactboto Ha HaË-aKTHB-
HHH IIIyMeHCKH OKpSHteH «KOMyHHCTHUeCKH KOMHTCT».

Ka.KTO npe3 BpeMe Ha ycTpoeHaxa KacanHirpa npe3 1924 r. b

rp. Popna jjacyMaa hsa bhahh MaKeAOHCKH peBOJiiopiiOHepH, Kvqi-
BaBOTO npaBHTéjiCTBO Ha OroBopa na mnpoKo pacTpisÔH, ue ce totbh
odHBHBane Ha CsBeTCKa. penydjimca b neTpnuKO, TaKa h cera- to
H3ÔHBa doppHTe 3a CBodoAaTa Ha J^oôpyAata, kuto HauaBa deceH
boë 3a «Bp?53KH c MocKBa», «3a cisdapHHe Ha AspacaBHHa ctpoë»
h npi h np. Eahh h csigH ca noxBaTHTe na npaBHTejiCTBaTa Ha

croBopHCTKaxa peaKpHa 3a 6op6a cpemy HauHOHaji-peBOJiiouHOHHHTe
ABHjKeHHH, iaom thh nocjieAHHTe 3aeMaT peniHTejiHa no3Hn;HH Aa
dpaiiHT CBOHTa caMOGTOHTejiHOCT, Aa npecTa.HaT Aa Ô iYiAat HeroBH

opsAHH h raaBHO Aa npecTanaT Aa ôsAaT pe3epByap 3a HaeMHH

yôHËpH cpeipy osjirapcKH-re padoTHiign h cejiHHir.

npecTxYii.neHHHTa na croBopHCTKara BJiacT CTaHaxa TOJiKOBa
MHOro, ue c cboh yAap h Bspxy AodpyAJKaHCKOTO ocBodoAHTejiHo
ABHJKeHiie, TpeÔBanie HaË-iioc.ue Aa npoôyAHT saciiajia.Ta cisBecT Ha

dxjirapcKa.Ta AeMOKpapnH. Oprana Ha agmokpatiiueckhta napTira
b-k SHane b dpon ch ot 10 cenTeMBpH HaneuaTH eAHH TispjKecTBeH
HaiierHjpHK. 3a jjouo MnxaË.noB h c TOBa AonpiiHece mhoto 3a Aa
dzsAe CHeia MacKaTa Ha Tan no3opHa h OTBpaTHTejiHa KaMnaHHH b

npecaTa h dHAe npodHT (jipoHTa, ci53AaAeH ot croBopHCTKaTa peaK-
Uhh cpenyy AodpyAHtaHCKOTO peBOjnopHOHHO ABiimeirae.

Eto c MajiKii csKpaïueHHH h HeroBOTO csAsp^aHHe:

| flOMO MHXaâJlOB |
Toë He de «pa3doËHHK», hiito «koheKpa-ABii; ». Toë hhkoto

He de ydiw h hkhoto h& de OKpaji. OdpaTHOTO de toë — na3au
Ha de33am;HTHHTe cboh dpaTH ot orpadBaHe, nponyAa h hs-

TpedBaHe.
Toë de yueHHK na Tope tenues b poahhh ch KpaË, ho He de

uecTHT Aa napue, khto Hero b dopdaTa. Toë Tpsraa no CTsnKHTe
Ha Bhchji JleBCKH, h khto Hero 3arHHa ot H3MeHa; noAHpir toë
hoacjioh 3a OTMopa h TaM HaMepH rpoda ch ...

Moîkc dn Pope de opHcana/ra HtepTBa, 3a pa poËAe HjiHHAeH h

pejiaTa BeunuaBa. dopda Ha MaKepoHCKHH pod. Moîkc on CiY,Ada rra
otcjYah JleBCKH pa diYpe npepapeH h pa yBHCHe KaTO npocTpeneH
open Bispxy CTodopa na Kukphhckoto xaHue, sa pa njiaMHe CpepHO-
ropHCTO h ce popn lIlHnueHCKaTa erionen.

Moffie du h X(ouo pa e odpeuena. HaicynHTejiHa JKepTBa 3a
cnaceHiieTO na 3anjiameHOTO OïeuecTBo. Monce dn ...
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Ho kakto hoc BéeKa npocjiaBa ha. Han,HOHa.rab HpeaJiH h

dopdii 3abp;siiiba c nokjioh npep odpaaa - naMéteiHK ha Baciwia
JleBCKII .

KaKTO pHec ha# cbeipehhte kocth Ha Tope ropn HeoracHMO

KaHAHJio, 3à pa npoc.BeTHBa pyxa h csnmaHHe^o Ha MaaepoHCKaTa
MJiapeac —

tiyiii h pHec ce jicht cy.tsh h iuiaxiHaxa KaHpHJia ot Bcena

ci' pexa ha nopodeHHa icpaft , 3a , pa hoht konheaciite b cffippaxa h

Aa 03apabat 3abeta, 3a koëto sarima ,H,oho ...
h ao- ipe peH , KoraTO bcebhhihata npaBpa h Tépaannaïa ha

c/bbectta ipe byi3phrhat bejinnectbeh naMGTHiiK — he ha «pas -

ûoflHHKa» h «KOHeKpaAepa », a ha anocTOJia h dopepa 3a HapopHH
npaBa h CBOdopn — /Jono MnxaËJiOB .»

C yôHftcTBOTO Ha HeycTpaniHMHH dopep 3a CBodopaTa Ha J\o-
dpypata — JJoho MuxaËJioB, KaKTO h Ha HeroBHTe ppyrapii, Kxp-
BanaTa BaacT Ha daHKepiiTe, npocfiecopHTe h reHepaaiiTe b B yiJI -

rapna h3bkphii-i epHO npecTiYinHO h sjiopeËCKO peno, c orpoMHH
iioaiiTHaecKH nocjiepcTBHH. Eaho mHpoKo HeroAyeaHHe oôxBaipa
h 3pee b cpepaTa, KaKTO Ha podpypaiaHCKaTa, eMiirpapua b Baa-

rapna, Taaa h cpep padOTHHTe wacn b ^odpypata. OajiiiiitBaTa
MacKa Ha rojieMiiTe naipnoTapa ot Co(()hh e cBa.iic.Ha. Toxhoto

.jiHpeMepHO AOôposKeJia.TeJicTBO rsm ocBodopHTejraiiTe dopdn Ha

AoOpypataHCKHTe mach e 6hjio BHHarH epua ot HaË-roaeMHTe npe-
hkh 3a iipaBiiaHaTa peBoaropiroHHa opueHTHpoBKa, epHa teackh chh-

pamia 3a paaBiiTHeTo ,Ha thh dopdn. Thh nperpapu ca paspyuieHH
Bene. 0Tpe3aHH ca h npecTinnHHTe pxpe Ha areHTHTe Ha. croBopn-
CTKaTa B.JiacT b poôpypataHCKOTO pcbo.jtiohhohho pbiukenne, kohto
hocht he no maakii ottobophocth sa. ydnËCTBOTO ha ,Tomo Mnxaîi-
jiob. ^odpypàcahckaxa eMurpapua b Bsjirapiia He jpe saKxcHoe pa

3aeMe HOBa noaiiTiinecKa opneHTHpoBKa — ne caMO BpaatpeCica
ciipflMO peBeTOioHCKaTa peaiipHa, ho h sa aKTHBna dopda cpoipy
hgh.

Toa otkpiit ypap cpemy ocBodopHTeJiHoxo poôpypataHCKO peu-

atehhe caep hahecehha ypap h Bxpxy makcaohckoto pBimeHiie

npe3 1924 r., ipe dxpe; hobh h oipe no - rojieMa noyKa 3a MaicepoH-
CKaîa h podpypacaHCKaTa eMHrpapna .

BùTJirapcKaTa peanniia up; dayjô nocTaBena na epHO h CYipo

MeCTO, 3aepH0 C rp«pKHTe, CpîBÔCKHTè H pOMSRHCKHTè' THpaHH H

nothchhph, h iiyx.h rpe 6spe paonucTen 3a usnpaatpaneTO na

epHHHHa ({)pOHT Ha OCBOÔOARTeJIHHTG HaiI,HOHaJI-peBOJIIOH,HOHHH ABH-

jkehaa, 3a 6op6a cpeipy oôhihh Bpar — dajiKaHCKaéa peaKiina.
B Taa ch dopda MaKepoHpn, podpypKaHpn h TpaKHËpH ipe hmbt

He caMO cuiinaxHHTe, ho h ôpaTCKara nopKpena na peBOJiropuoHHOTO
abhskehiie Ha padOTHHpiiTe h ceaaHHTe Ha BaaiiaHa.

takhba ipe oxpax h TpeôBa pa ospat pe3yjitathte ot nocae -

photo npectyiiaehhe ha kspbabata crobophctka. baact b BaÀ
'

ra -

pna . h HanpaaHii me ôspat HeËHHxe ycHana pa npHKpue toba CBoe

npecTsnaeHiie!
AoôpypwaHCKM

kmpbabaîa b<y.;iha b bm^rapha
HoBa KapffÉBa byaHa aaaiiBa Hem^CTpaTa cTpana. Ot hckoako

Mecepn HacaM (JauiHCTKaTa pHKTaTypa ôecHee. OcoôeHo otkhto 0.

Ha h. pa3peniH Ha JlanaeB cioiioHBaHeTO Ha 3aena sa OeataupHTC—
BaHpaaH3Ma ha oxroBopHHTe h HeoTroBopHH cpaKTopn b BsPrapHH
ce npoaBH b BcnaKaTa ch roaoTa. b bcckh 6poË Ha Hauina bccthhk

HHe xpoHHKHpaMe KYipBaBHTe eKpecHH Ha thh aypobhma- Bocae-

phhte 15 phh TexHHTe «nopBH3H> ce yBeaHHHxa. PeKHMa Ha Boe-

HaTa pHKTaTypa b BYiJirapHH 3apaBa rpnacH paœe h Ha txë nape-
'ieHaxa jiera.una opogHpHH. ApecTyBaiiii .cft pepyra nj o.t pecjipp-rra Ha

b. 3. h. ii. (aèBHpafâ Ha Taa napTHH OTpaBHa e bjkh ot saKonnTe),
apecTyBaT ce h ce H3Te3aBaT ajieHOBe Ha Cxioaa; apecTyBaT ce aae-

hobe h caimhhiaehhph h ot ppyrHTe napTHH ox aeraHHaTa ohosh-

phh—bchhko TOBa eskephebho ce xpoHHKHpa b co(J)hëckhh neHa.t.

BecTHHK 3hame", opran ha HaP-yMepeHaTa napTHH ot OypatyasHaTa
ono3HpHH, nHHie 3a pesKHMa Ha BoeHaTa Jinra caepnoTo:

«hactxyipbehii h OHcecToaeHH,. paaHH ottobophh h neoTroBopriH
(JjaKTopH noHHaxa pa yôHBaT cpep 6ea peH popn h b caMaTa cto-

jiHpa. Te yôHBaxa b 3aTBopn, b ynacTapn, b OomecTBeHaTa 6e3-

onacHOCT; yôHBaxa npn onHT 3a ôercTBO. H HMexo Ha B^arapHa ce

nokph c cpaM, koëto h po cera He e h3mht. F-h JlanaeB He no-

ateaa, hhh He nocMe pa ybojihh hhto epHH ot npoBHHeHHTe c,h

apMHHHCTpaTopn h nojiupan, hhto iiyk Hapaspua sap KyancHTC
ha HeoTroBopHHTe (|)aKTopH, kohto caMH H3paBaxa cmspthh rxpn-
e.yiph Hap mhphh rpajKpaHH h caMH ru h3nî5,iiHHBaxa» (3naMe,
24 ceriTeMBpn 1926 r.).

BecTHHK PapHKaa b 6poa ch ot 23 toh wecep iinuie aa xon

pe/KHM KaKTO cjiepBa:
«KoHCTH'rypHOHHHTe CBoOopH ôexa crocneHpHpaHH, .unahaTa ch-

rypnocT neo6e3neaeHa, HeoTroBopHH (ftaKTopn cBoôopiio h de3-

HaKa3ano psaro BpeMe H3paBaxa npHCYipn no CBoe ycMOTpeHne...
h HeoTroBopHHTe (JiaKTopn Bee tsë ocTaHaxa He3acerHaTH h

«Hepa3KpHT h » ot oTroBopKaTa pispmaBHa BJiacx. B aiocjiepHnxe

Mecepn b aoBaaHCKo h tpohhcro ca HSBKpmeHH H3TxiuieHHH

h hhkoë ot MepopaBHHTe (jxaktoph He e Ka3aa: Koë, 3amo h b

KaKBH pasMepn ca hsbyiPhichh thh npecTsnaeHHa
' UpaBHTea-

cTBeHHH neaaT MjBJihh, toë roBopn 3a «peMOKpapu:i». Mepo-
paBHHTe (jxaKTOpii He CHHTaT 3a xxyatpHO pa ocbgtjiht OxjcfapcKOTO
OÔUmCTBO».

rpemii r. KionyKOB, a.BTopa Ha cTaTHHTa, KaTO Ka3Ba, ne Mepo-

paBHHTe (Jja.KTopn hc cnHTaan 3a HyatpHO pa «ocb6t .jiht» oôipGCTBe-
hoto MHeHHe no TOBa. He, Te «ocBÔTJiHBaT» h to hc caMO 6aara.p-
CKOTO, HO H HyjKpOTO OfiipPCTBeHO MHeHHe HO BC'HHKO, KOGTO TG

BxYpuiaT b CTpaHaTa. Te hmët epHO kjihihc , c KoeTO^HaHKOB ch cay-

Hteine b upopiYaJKeHne Ha noBene ot pbg roppHH. C cyiHi;oto kjihihc

ch cjiyœaT HanneB h BiYiJikob . Topa e «KoncnHpapHHTa» h «ooiraie-

BHUiKaaa onacHOCT». C Ta3H «onacHOCT» Jlnnaen h Bsjikob onpa.B-

paBaT BCHHKH CBOH IiaCHPHH H yÔHËCTBa. HanocJiepYiK, 3a pa OT-

BJieKST BHHMaHIieTO Ha OÔmB'-'TBeHOTO MHeHHe OT KOpynpHHTa B

TexHHTe cpepn h 3a pa 3aôJiypHT eBponeËCKOTO oônmcTBeHO Miienne

BxYipxy HCTHHGKOTO noTOîiteHHe b B»JirapHH, Te «pa3Kpnxa KOHcnn-

papHHTa Ha KOMyHHCTHnecKaTa Maapeat». H 3anonHaxa hobhh Kap-
Bas noxop npoTHB BcnnKO necTHO h Henopaynuo b Bsuirapua. Hpe3
nocjiepHHTe phh ca apecTyBaHH HeKoano ctothu,

h paôoTHiinn,
CejIHHH, CHHpHKaJIHH peHTeJIH, JKypHaHHCTH. 3aTB01)HTe B Co(J)HH,
Kioctghph,!, njiOBpiiB, CTaHHMaKa, Hmôoji , OjiiiBeH, Byprac, BapHa,
IIjieBeH, JIom, IHyMGH, FaôpoBO h ppyrn rpapoBe ca npeniK.)iHeHH
c «KOHCiiHpaTOpii». ApecTyBaHHTe ca nopjioaceHH Ha HaË-acecTOKii

H3Te3aHHH; KxYiM Tex ce npHJiaraT naË-npe(|)HHeHHTe hhkbhshphohhh
MffineHHH, KaKBHTO CBeTa He no3HaBa; b ncTopnnTa Ha (ÎY.jirapcKHH
Hapop HGMa. cJiynaË Ha xaKrYiBa KpiRBOatapHOCT h capHSSM, KaKBHTO

ceraniHHTe ôsarapcKH (JiaiuncTH npoHBHBaT cnpHMO cboh Hapop.

KaaHeTaxa, koiito TypcKHTO cyiiTaHH h nauin ycTpoËBaxa cnpHMO

ÔYijirapiiTe npepu noBene ot 50 ropimn, ÔJiepHeaT npep hhkbh3h -

pHHTa Ha MOpepHHTe TopKBeMapoBpH. Ho npaBHTencTBOTO Ha

BoenaTa Jinra He ce orpaHHnaBa caMO c, HHKBH3Hii,H0HHHTe m$-

neHHs; caep khto ru H3Te3aBa, to yÔHBa CBOHTe sitepTBii. B npo-

psjDKGHHe na, 15 phh ca OTÔeaeaaHH neT caynan Ha «caMoyôHË-
CTBa» b noaHpeËCKHTe ynacTapn h b OOmecTBeHaxa 6e3onacHOCT
B CO(J)HH.

JKiiBOTa Ha peceTKii, Monte Cm h ctothuh, paooTHiipH, ceaafin
h HHTeaHreHTii e b onacHOCT! Hue (men TpeBora,. i&aniHCTKOTO npa-
BHTeacTBo ocBOoopu roaeMHH ôYarapcKH nucaTea A. CTparaHMiipoB,
ho HeroBaTa cspôa, KaKTO h Tan Ha Xp. KaôaKHHeB, cera e. b px-

peïe Ha HeoTroBopHHTe (jiaKTopn. To pspœH b 3a.TBopHTe FpssH-
napoB, Ac. BoapjKHeB, JOppaH MnaeB h ppyrn CHHpHKaaHH penTean,
niiËTO 3KHB0T c®mo txë e B OnaCHOCT.

ApecTyBaHHTe TpeôBa pa ce ocboôopht ! ToBa e b cscTOHinie

pa CTopn paôoTHiinecTBOTO h nporpecHBHOTO oômecTBeHO MiieHiie

b EBpona h AMepHiia. EpHa cMeaa KaMnaniia e naaeatama.
'

Ha npoTecT npÔTHB KspBaBaxa TamncTKa BaacT b Bisarapua!
Mapcerf Bamep

be3chjihhh ôbc ho wphbflohchhte pbtohomhcth

BcaëpcTBHe CTaTHHTa, kohto hh 6e H3npaTHa Haninn roaeM

npHHTea Ahph Bapôioc sa pa npoTecrapa npoTHB npaKTHityBa-
HaTa ot MaKepoHCKHTe aBTOHOMHCTH CHCTeMa na Tepop cpeniy
ohhh, kohto ne MHCHHT KaTO Tex, opraHa Ha thh nocHepHHTe

«CBoéopa nan cmxpt» ce onxanBa npoTHB reHnaaHHH aBTop Ha

OrKHfl.

«Tosh (IipaHpygHH, nanie toë, hh e oôaBHa 6e3nomapHa
BOËHa. Caep epHO CBoe nsTyBaHe H3 BsarapnH toë ce BxpHa
b OTenecTBOTO ch h nonHa pa nenaTH HeBepHH h TeHpeHii|H03HH
nyôhhkaphh, b kohto ce roBopn 3a «deana Tepop» b BKarapna
h 3a ynacTHeTO b Hero Ha bmpo.»

OpraHa Ha bmpo nocTaBH b KaBHHKH pyMHTe deana Tepop.
ToBa SHann, ne th OTpnna hbhoto CKmBCTByiBaHHe Ha KxpBaBHa
xepop b Bsarapna h p0Ka3aH0T0 ynacTHe Ha MaKepoHCKHTe hbto-

HOMHCTH B yataCHTe H3B25pineHH OT t0h peJKHM, peHOHCHpaH H

3aKaeËMeH ot bchhkh necran xopa.
no Ta3H HMeHO npiiniiHa, npepcxaBiiTeaa Ha Taa nepHa opra-

HH3au,Ha B napnac derne epHH-epHHCTBeH, 3anoMHeTe TOBa podpe:
epHH-epHHCTBGH, koëto derne raacyiBaa npoTHB pneBHiia pep,
iipncT Ha opraHH3HpaHHa HariocaepYiK ot Jlnraxa 3a npaBaxa Ha no-

BeKa b 3aaaTa «Société Savantes» mhthht npoTHB deana Tepop
b Bsarapiîa. npn TOBa, Ha TyË csdpaHHe upHcaicTByBaxa BcnnKii

H3BecTHH napTH3aHH Ha npaBHTeacTBOTo Ha Jlanne®, ho Te He-

Maxa Kypaaia pa ro 3am i[TaT npoTHB odBHHeHHHTa OTnpaBeHH My
OT OpaTOpHTe npOTHB Toa KXpBaB h MpseeH peJKHM. TOBa ho-

BepeHHe Ha aBTOHOMHCTHTe xBspaa apaa GBeTanHa Bspxy hcthh-

cnaTa <T>h3Hohomiih Ha Taa opraHmapiiH, kohto hmh 6e3cpaMHeTO
h HaxaaHOCTTa pa ce THTyayBa peBonioii,HOHHa; HeËHOTo cisynacT-
HnnecTBO, kakto h BpxiSFiirre ë ckc co(f)HËCKHTe raaBope3ii, e

roaeMo h oneBnpHO.
Oaep KaTO Tperapa Bapdioca KaTO «areHT Ha MocKBa» h bs3-

npoH3Beacpa, paadHpa ce no epHH 6e3odpa3eH HanHH, CTaTHHTa Ha

naniHa npHHTea: «Faac Ha TpeBora!» sa kohto GTana Bsupoc,
3am0T0 aBTOHOMHCTHTe Ce CTpaxyBaT OT HCTHHaTa, KOHTO npUÎK-
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JIHBO KpHHT OT CBOHTe IiapTIBaHH, ({)aillHCTKHH opraH IIpOpSHHtaBa
no-HaTaTSK oipe iio-oaapKo:

«F. Bapôioc e nucai-ea c rojieno hmô h c roneM aBTopHTCT
h oh TpeôBajio pa ce npepnonara, ne toë ra nocraBa b ycnyra
caMo Ha HCTHHara h npaBpaTa, Ha ôesnpHCTpacraaTa npepeHKa.3a csacaneHHe cjiaKTHTe roBopaT ppyro.»

Bapôioc, cnopep aaneHTe Ha itspBaBaTa ôsarapcKa peaitpna,
oh nocTaBHa cBoaTa BcecBeTCKa H3BecTHOCT h aBTopHTea Ha nHca-
Ten h noeT b ycnyra Ha HCTHHaTa, chmo aKO ôeuie saaBHa, ne b
BsnrapHa ynpaBJiHBa epuo peMOKpaTHaecito h cnpaBepniiBO npa-BH 'reacTBO, npn KoeTO TpypaipiiTe ce HapopHH Macn ce papBaT
Ha bchhkh rpaatflaHCKH h nonHTHaecKH npaBa h ae BMPO, ancra
Kara CHer h HeBHHHa KaTO arsupe, cnyatn Ha KayoaTa Ha Mane-
Aohha.

Harnaa npnaTen Bapôioc ôeme nncan:

«BaaxoB ce oÔBHHaBa ot BMPO, KoaTO HHe MoateM pa
KiBanmJmpHpaMe KaTO oifmpHanHa, ae e H30CTaBHJi itay3aTa Ha
MaKeAOHHa.

v ToBa TiisppeHHe e npoTHBHO h Ha cnpaBepnHBOcTTa h Ha
3ApaBHH pa3yM. BjiaxoB, koëto opraHH3Hpa b . BanKaHcita Oepe-
papna h B3e yaacTHe b KOHCTHTyapaHeTO Ha BMPO (OôeAHHeHa),
e cnyatHn BHHara c eAHa HeyMopHa eHeprna h 6e3rpaHHHHa
npeAaHHOCT na Kay3aTa Ha nopoôeHHTe b MaKepoHHa.

He Moace pa ce Kaace, ae nporpaMaTa Ha BMPO (OôepHHeHa)
yBpeatpa b KaKBOTo h pa e h b khkbOto h p e CTeneH HCKa-
HHHTa Ha HeipacTHaTa MaKeAOHHa MsaeHHpa. Ta—BMPO (06e-AHHeHa), boah ôopôaTa otkphto c haË - otkphthte cpeACTBa h
c HaË-MOipHHTe apryMeHTH b noa3a Ha CBOôopaTa Ha Taa ôaa-
ropoAHa MaKeAOHCKa 3eMa.»

EïO ÎKaaKHH OTrOBOp, KOËTO aBTOHOMHCTHTe My HOCTaBHT:
«3a Bapôioc Monte Aa e roaeMa AOôpoAeiea, ae BaaxoB ce

e 3aea Aa ocHOBaBa «BaaKaHCKa <E>epepapHa» h HeitaKBa «06e-
AHHeHa BMPO»—eAHa (fmpMa ôe3 cspspntaHHe, ho 3a HaniaTa
ôopôa, 3a HaïueTO Aeao h 3a BMPO, Ta3H BaaxoBa peËnocT e
yaTpa-npeAaTeacKa, 3aipoTO e HacoaeHa cpeipy MaKeAOHHa h b
noa3a Ha ayntpH, HeMaKeAOHCKH HHTepecH.»
«B noA3a na ayntpH h HeMaKeAOHCKH HHTepecn?» HancTHHa

jih ? 3a TOBa an roBopaT TaKa, 3aipoTO HHe He CMe KaKTO tsë
napeaeHHTe aBTOHOMHCTH, cnenn opspna 3a npHCsepHHeHHeTO Ha
MaKeAOHHa ksm Bisarapua, t . e. opspna Ha ôsnrapcKHTe HMne-
pnaaHCTHaecKH npaBHTencTBa—HaË-nopnHTe BparoBe Ha ôsnrap-ckhh HapoA? ABTOHOMHCTKHTe cnyrn h TexHHTe rocnopapn, paôo-TeËKH 3a peaaH3HpaHeT0 Ha Toa HeocsipecTBHM aHeKCHOHHCTHaecKH
npoeKT, ape3 'rpii nocaeAOBaTeaHH boëhh , 3apoônxa He caMo Mane-
AOHiia, ho h BsnrapHa. 3a poKa3aTencTBO Ha TOBa MosKe Aa cnyatn
CTpaiitHaTa cspôa, kohto e coroaeTeaa AHec h piBeTe cïpaHH. Hena
caMHTe MaitepoHpH csaht Ha koh CTpana ce HaMHpaT npeAaTeaHTe!

Hainna np-HHTea Bapôioc ôerne HanpaBHa caeAHOTO 3aKaio-
aeHHe:

«B AeËCTBHTeaHOCT, BMPO, otJmpHanHa, e, KoaTo aonio 3a-
ipmpaBa Kay3aTa Ha MaKeAOHCKOTO HaceaeHHe h kohto ce CTpeMH
Aa 3aôayAH cbbtobhoto oôipecTBeHO MHeHHe.»

Ho Ha TOBa npocTO KOHCTaTnpaHe Ha $aKTHTe, opraHa Ha
aBTOHOMHCTHTe OTroBapa, nocTaBHËKH Ha Bapôioca, caeAHHa
nsiipoc:

«BnxMe ôhhii aïoôoiiHTHii Aa ayeM këk, c koh cboh peËCT-
bhh, cnopeA Bapôioc, BMPQ saônyncpaBa Anec cbbtobhoto
oômecTBeHo MHeHHe.»

Hne ôexMe nocoHHHH no koë naaHH tsë HapeaeHHTe aBTOHO-
mhcth ôexa npopanu h npopsnntaBaT h AHec oipe Aa npoAaBaTKay3axa Ha MaKeAOHHa. B OTroBop Ha TexHpa Bsnpoc, HHe ipehocohhm KaK Te HCKaT Aa 3aônyatpaBaT cbctobhoto oôipecTBeHOMHeiiHe.

BpAHTeaHTe Ha BMPO, npoTorepoB, AneKcaHppoB h tutti
quanti, Ha cnyatôa Ha corfiHËcitaTa HMiiepHajiHCTHaecKaTa hojih-
THKa, BHHarH ca ce na3ejin Aa ce HaMHcaT HanpaBO bsb BSTpem-HHTe paôoTH Ha ôsnrapcKHa HapoA, Aa B3HMaT otkphto h Hacua-
CTBeHo cTpa-Ha 3a hjih npoTHB eAHa nonHTHaecKa rpynapoBKa b
CïpaHai'a. PeHepan IIpoTorepoB, hhthmbh npnaTen Ha Dahkob , H3-
nacHJiH HeyTpaJiHTeTa, kokkoto h Aa e ôhji toë npiiBHpeH, Ha -raa
aepHa opraHH3apHa, B3HMaËKH yaacTHe b A^pjKaBHHa nipeBpaT ot9 iohh, KaKTO h b CTpaiHHHTe acecTOKOCTH, kohto nocjieABaxa caeATOBa. SBepcTBaTa, kohto HSBspniHxa aBTOHOMHCTHTe, paanaaKaxa;\CTe b MaËHHHa yTpoôa h BAnniaxa aait ao .HeôecaTa TpeBora.lauii opraHH3au;Ha, kohto npeTeHAupa, ae e HOCHTejuta na He-KaKSB HAeaji 3a cBoôoAa, ce npeBspHa b HaË-OTBpaTHTeAHO h
iitecTOKo opsAiie Ha THpaHiiaTa. ToBa ôerne eAHH CTpamen h He-

nonpaBHM yAap, HaHeceH na npecTiiata h aoôpoto HMe, c KoeTO
ce iioaByBaine Taon «peBoaioii;HOHHa» opraHiisapua. HeAOBOHHa ot
CBOHTe noABH3H, CKipam Taa. opraHH3aH,Ha, nJHH3raËKH ce no
HaKaoHHaTa HHOCKOCT Ha CBOHTe npecTsnJieHHa, cTHTHa ao TaM,
ae CTaHa KpenaTea Ha toh peatHM h na tha ôeaaoBeaHH h atecTOM
xopa, KOHTO H3ÔHXa XHHHAH CHHOiBe Ha CBOH COÔCTBeH HapOA-

Eto «ho koë HaaHH h c KaKBa acëhoct BMPO 3aôayatAaBa
riOHacToameM CBeTOBiiOTO ooipecTBeHO MHeHHe», itaTO HCKa Aa ce
npeACTaBH 3a opraHH3au;Ha, kohto ce ôopn yat 3a CBOôOAaTa.

Ho TOBa He e bchhko. Bapôioc ôerne npoTecTHpaa npoTHB
cpeACTBaTa Ha nponaraHAa Ha BMPO, cxctohiph ce b H3ÔHBaHeT0
Ha CBOHTe npOTHBHHH,H, KOHTO TH OÔaBHBaiHe 3a HpeAaTeJIH.yôHËCTBaTa, kohto Taa opraHH3au,Ha H3B2&pinH, ôhho b CTpaHaTa,ôhho b ayacôHHa, npeAH3BHKaxa HaBpeA CTpaumo Bai3Myin;eHHeh HeroAyBaHHe. HancTHHa, hhkoh opraHH3an,HH, kohto npeTeHAnpaAa e peBOJuopHOHHa, He e npHôerBaaa ao TaKHBa pa3Ô0ËHHaecKH11 ÔaHAHTCItH MeTO'AH Ha ôopôa. JXcl 3aCTaBHHI npOTHBHHpHTe CH Aa
MjisKHaT, Karo th yHHiii;oataBaiH c|>H3HaecKH, TOBa e npnc^mocaMo na opraHHsapHH, CKCTaBeHH ot npecTsnHHpH, ho He h Ha
eAHa napTHH hhh opraHH3aii,Ha, kohto npecaeABa eAHa BeaHKa
HAca, BAHH HAeaa.

ABTOHOMHCTHTe CHMH Ce ACMaCKHpaT KaTO B5!3XBaJIHBaT
yôHËCTBaTa. Eto itaKBo iihiiic no TOBa TexHHa opraH:

«BMPO HMa onHT, HMa TpaAiipHa, HMa 3aK0HH h npaBHa-
hhu;h h cxrnacHO Tex th onpeAeaa cpeACTBaTa h cibah npeAa-
TeaHTe h npecTxnHHpHTe. JIioôohhtho 6h ôhho csipo tibë Aa
ayeM ot r. Bapôioc khkbh cpeACTBa 6h npenopsuaji toë Ha eAHa
peBoaiopHOHHa opraHH3au,Ha 3a npeMaxBaHe hjih oôesBpeAHBane
Ha HeËHHTe BparoBe? CpeACTBaTa Ha MopaaHHTe BS3nHTaTeaHH
HHCTHTyTH, HHH THH Ha HeKaTa Ha III IlHTepHapHOHaJI?»
ToBa e 6e3CSBecTH0cr, kohto yatacaBa, HanH? Thh kpkbo-

HtaAHH TapTX)(|)H HpH3HaBaT, ae MMaT CBOH COÔCTBeH h 33KGH m, cbohcoâcTBeHH cffiflnnnma, kohto c^a^t h ocnwAaT Ha cm^pt, h npu
TOBa Te HMaT HaxaaHOCTTa Aa ce Bi53MyH];aBaT ot npËOMHTe Ha
aenaTa, kohto HMa noHe CBoeTO npaBo Ha csipecTByBaHHe b npo-
peca Ha epHa peBOJuopna, Ha epHa rpaatpaHCKa boëhh.

Hainan npnaTea Bapôioc ôeme ce H3Ka3aa • b noa3a Ha epHaBaaKaHCKa OepepapHa, kohto HHe 3aipHm,aBaMe b Hamna BecTHHK
KaTO epHHCTBeHo cnacHTeaHO cpepcTBo 3a pa3pemeHHeT0 Ha MaKe-
AOHCKHH Bisnpoc h Ha penaTa ôaaKaHCKa npoôaeMa.

ABTOHOMHCTHTe, KaTO poôpH cayni—BepHH nceTa Ha HaË-
aepHaTa peaitpna, khkto h TexHHTe rocnopapn HMnepHaaHCTH,
MHHHTapHCTH h moBHHHCTH, HeropyBaT h cè BS3MyipaBaT OT Taa
CBeTaa h ôaaropopHa Hpea.

Bapôioc ôeme nncaa, ae «eBponeËCKOTO oôipecTBeHO MHeHHe
He ipe no3'BoaH, ipoto BMPO pa ch cayatH cxc cpepcTBa, 3a pa
3acTaBH pa MasitHaT HeËHHTe npoTHBHHpn, KaTO ni H3ÔHBa».

«EBponeËCKOTO oôipecTBeHO MHeHHe Mncan, ôeme 3aaBHa
BeaHKiia HHcaTea, h c npano, ae HpeaTa, kohto BMPO 3aipH-
ipaBa, e caaôo 3aipHipaeMa, ipoM th ch cayacn c nopoôHH cpep-
cTBa Ha nponaraHpa. Hena th poKaate, ae xopaTa Ha itypasKa
H CIEpApeTO, KOHTO Ce OHHTBaT B TOH MOMeHT pa HOCTaBHT BX-
npoca 3a ocBoôoacpeHHeTO Ha MaKepoHHa b epHH roneM npaK-
THaeH h aceH naaH, ca npepaTean. Ako Te ponaataT TOBa—
h He e TpypHo pa ce ponaate HCTHHaTa—to mhoto no-cnrypHO
m;e ôispaT npeMaxHaTH ycnanaTa Ha thh xopa, otkojikoto c
KypmyM hjih KaMa.»

IIocTaBeH Ha TecHO, aBTOHOMHCTHaecKHa phct, OTroBapa:
«T»kmo CTapaHHOTO mm pa nociaBflT Bsnpoca 3a cnaceHMeTO

Ha MaKepoHMB b paMKHTe Ha epMH roneM, nceH h npaKTHseH
nnaH poKa3Ba, ae BnaxoBpH ca npepaTenM, r. Bapôioc! 3aipoTO
T03M aceH m npaKTMHeH nPaH He 03HaaaBa HMipo ppyro, ocBeh
npMKaMBaHeTo Ha BMPO kkm KonecHMpaTa Ha MocKOBpMTe, H3-
ryÔBaHeio Ha HeMHaia He3aBMCMM0CT m npeBpsmaHeïo m b ops-
pue 3a nocTMraHe Ha roneMM Mowe 6m m HTepecn, ho b hmkom
cnynaM HauiMTe, MaKepoHCKMTe.»

3a BMPO, BaaKaHCKaTa Oepepapna e pycKo TBopeHHe, H3-
BHKaHO pa oôcayatBa HHTepecHTe na CsBeTCKa Pycna. HrHopnpaTan BOpaaHTe na BMPO, ae npeaTa 3a BajiKaHCKa Oepepapua es-
ipecTByBame paate npepu ôoameBHCTitaTa peBoaiopHa h ae Ta eônaa npenopsHBaHa KaTO epHHCTBeH cnacHTeaeH hst 3a Hapo-AHTe hp BaaKaHHTe n-0B Pe caMo ot copnajiHCTHTe, ho paateh ot peMOKpaTHTe? CsBceM He. Te 3HaaT TOBa mhoto poôpe. Ho
Te a KaeËMHT h ce oôaBHBaT npoTHB Hea, noHeate HeËHOTO peaan-3HpaHe np'epnojiara yHHipoateHHeTo Ha npaBHTeacTBaTa Ha ôeana
Tepop. Eto Koe Te He ateaaaT pa BS3npHeMaT, ônpeËKH cjiyrn h
jiaKen, ropeipo npiiBsp3aHH ksm peatHMa Ha copnaaHaTa peaKpna,kohto ôymyBa He caMo b Bsjirapua, ho ii b peana BaaitaH.
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B9LKilNSK9 FEDER9CU9
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJ1NA I POTLACENIH NARODA BALKANA

IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

NASA ANKETA
KOD ZNAMENITIH EVROPSKIH POLITICARA I KNJI^EVNIKA

O BALKANSKOJ FEDERACIJI

Henry Woodd Nevinson
Henry Woodd Nevinson rodio se je u Leicesteru. On je svrsio

svoje nauke na sveuciliHu u Oxfordu, krjizevnik je i surnalista
prvog reda. Mnogo je pisao o prililcama u centralnoj Africi, Aziji,
Islandu i ostalim krajevima, osobito se istice: Rat od trideset

dana, Ladysmith, Moderno ropstvo, u koje7nu raslase stanje uro-

djenika u Africi, Zora Rusije, Novi duh u Indiji, Borba u Darda-

nelima i. t. d.
On je clan Nezavisne radnicke Stranke. I spada medju naj-

uvazenije pisce moderne Engleske.
Sadasnje se raskomadanje Macedonije protivi i pravednosti

i slobodi i sacinjava stalnu pogibelj za mir.

Sadasnje vlade na Balkanu ne postuju nikako prava narodnih

manjina. Od svih potlaôenih naroda opet su Makedonci najpotlaôeniji.

Kriza hrvatske politike
U mjesecu juin i augustu napisao je Dr. Zivko Bertic seriju

clanaka u zagrebackom „Hrvàtu", organu Hrvatske Fédéra-

listicke Stranke, o novim zadacima hrvatske politike. Dr. Bertie

je poznata lienost iz predratne srpsko-hrvatske koalicije, ciji je,
on bio dugogodisnji zastupnik u Hrvatskom Saboru.

Dr. Bertic konstatuje, da u Jugoslaviji vlada veliko-srpska
hegemonija i da je ona Radicevom kapitulacijom ucvrscena.

Borba protiv Radica, oslobodjenje hrvatskog naroda od radicey-
stine jeste prema Dru. Berticu osnovni preduslov za izvojevanje
ravnopravnosti Hrvata sa Srbima. Srbi su zvali Hrvate u

zajednicku drzavu obecavajuci ravnopravnost, a poslije su

ib prevarili i nametnuli im svoju hegemoniju. Dr. Bertic pozivlje
zato Hrvate „natrag k hrvatstvu, k pravu samoodredjenja
hrvatskog naroda, k hrvatskom drzavnom pravu".

„Obzor", najveci zagrebacki list, koji je svojevremeno vodio
zestoku borbu protiv Radica, kad je ovaj stupio u moskovsku

Seljacku Internacionalu, a koji sada podupire radiceysko-radi-
kalsku koaliciju, odgovorio je Dru. Berticu. Otuda je nastala
vrlo interesantna polemika. „Obzor" je istakao, da priziv na

pravo samoodredjenja i hrvatsko.-drzavno pravo znaci negaciju
sadasnje drzave, da znaci ici na put revolucije. A da li je to

korisno za Hrvate, pita „Obzor", i odgovara da nije. Revolucija
moze i ne uspjeti, a u koliko bi stranom pomoci i uspjela, Hrvati
bi opet dosli u zavisnost prema inostranstvu, dakle ne bi nista
dobili. Bolje je realnom, oportunistickom politikom cupati
Srbima jednu koncesiju za drugom i tako doci do ravnopravnosti.
Kao uzor moze sluziti predratna srpsko-hrvatska koalicija, koja
je realnom i oportunistickom politikom otimala Madzarima pozi-
cije u Hrvatskoj, docim je radikalna politika pravasa (pristasa
Starcevica i Franka) ostala potpuno sterilna. Revizija ustava

ima biti cilj, a ne preduslov oportunisticke politike hrvatskih
stranaka. Hrvati treba da se okupe oko Radiceve stranke, kao
najjace (ne odricuci se prava kritike Radica zbog njegovih „na-
prasitosti"), a ne da se —t na radost Srba — cijepaju.

Dr. Bertic odgovorio je najodlucnije, da ni on nije niti za

revoluciju niti za negaciju sadasnje drzave. Zajednicka drzava
i monarhija u interesu su i Hrvata i Srba. Pravo samoodredjenja
svodi se kod njega na pravo ponovnog pregovaranja sa Srbima
o unutarnjem uredjenju drzave na federalistickoj osnovici.
Dr. Bertic se izjasnjavà za realisticku i oportunisticku politiku
prema Srbima, ali pametnu, koja ce Hrvatima nesto donijeti, a

ne ludu i kapitulasku, koja Hrvatima nista ne donosi a kakovu

provodi Radie. Razlika izmedju „Obzora" i Dra. Bertica jeste,
dakle, ta sto prvi zagovara da inteligencija i gradjanstvo udju
u Radiéevu stranku, koja ima iza sebe velike mase i da zauzme

Da se rijeSi balkansko pitanje, trebalo bi da sasvim nestane

narodnih mrznja. Ali sadasnje balkanske vlade samo potpiruju tu

medjusobnu mrznju i oziivotvorenje je Balkanske Federacije nemo-

guee, dok su na vlasti sadasnji vlastodrâci.
Jedino moguee rijesenje balkanskog pitanja — je medjutim

samo Balkanska Federacija.
Trebalo bi da dodju na vladu inteligentni i sposobni ljudi i tada

bi prestalo medjusobno narodno takmiéenje i ozivotvorila bi se velika

ideja Balkanske Federacije.
Balkanska Liga iz 1912 davala je zato neku nadu, ali ona je

prekratko trajala. Dandanas je zadaéa daleko teèa nego li 1912,
jer nema zajednickog neprijatelja kao prije Turska proti kojemu
bi se udruzile balkanske drzave.

Ali sto je tesko — to nije nemoguee.

Henry Woodd Nevinson

vodstvo, a drugi, da inteligencija i gradjanstvo osnuju novu

stranku i da njome ruse Radica i njegovu stranku. Jedan i drugi
su za odstranjenje ne samo Radica nego i seljastva sa vodeceg
mjesta u hrvatskoj politici. Njihov je cilj: savez inteligencije i

gradjanstva nad pa i protiv seljastva i radnistva.
Posto hrvatsko seljastvo sacinjava najmnogobrojniji dio

hrvatskog naroda, a zajedno sa radnistvom i jedan pro-
budjeni politicki faktor, to je protuseljacki pravac koli
„Obzora" toli i Dra. Bertica ne samo reakcionaran, nego i protu-
nacionalan. Postavljajuci sebi za cilj guranje seljastva u poza-
dinu, naravno da onda ni „Obzor" ni Dr. Bertic ne vide dovoljno
snaga za borbu sa srpskim hegemonistima i traze spas u rea-

listickoj, t. j. oportunistickoj politici.
Da vidimo, koliko i sta moze ta politika donijeti? Izlazuci

koristi oportunisticke politike srpsko-hrvatske koalicije, „Obzor"
je zaboravio dodati, da je ona politika vodila k cilju, samo alto
joj se kao logiena nadopuna doda revolucija odnosno rat. Bez
rata Srbije (i Antante) sa Austro-Ugarskom, oportunisticka.poli-
tika hrvatsko-srpske koalicije ne bi nikad mogla dovesti k oslo-
bodjenju Srba i Hrvata ispod madjarskog jarma. Isto je tako
iskljuceno, da ce se danas, u vrijeme imperijalizma, Srbi bez
rata ili revolucije odreci hegemonije nad Hrvatima. Oni mogu
ciniti neke koncesije, kao sto su cinili i Madzari, ali do pune
slobode i ravnopravnosti Hrvata ne moze doci bez otvorene
borbe. Vec sama „Obzorova" paralela ukljucuje u sebi i ovaj
drugi clan. Radikalna politika pravasa bila je samo za to
sterilna jer nije bila dosljedna (radikalna na rijecima, oportuni-
sticka na djelima) niti je trazila oslonac u narodu, seljastvu.
Pravasi, kao i sada Dr. Bertic, polagali su svoje nade u dvorske
intrige. Yjerovanje, da ce srpski vlastodrsci (stranke ili dvor)
pnstati na ravnopravnost, jer da je fo u opeem interesu „drzave"
isto je tako sablonsko, apstraktno, nerealno, kao sto je bilo i

yjerovanje, da ce Madzari ili Nijemci (ili Iiabzburgovci) biti za

federalisticko preuredjenje monarhije, jer da ce je to ojacati.
Drzava je sredstvo za neku politiku (kod nas za velikosrpsku),
a ne cilj za sebe. Do ravnopravnosti i ravnopravne federacije
Hrvata ,i Srba moze doci samo u novoj drzavi.

Ivad smo utvrdili da oportunisticka metoda znaci samo jedan
pol nacionalne politike, ciji je drugi pol; revolucionarna metoda
(revolucija iznutra ili rat izvana), onda nastaje pitanje: koju
metodu treba u hrvatskoj politici danas upotrebiti? Je li situa-
cija takova, daje bolje sklapati primirje, t. j. voditi oportunisti-
cku politiku ili je situacija takova, da treba postaviti maksi-
malm hrvatski program i ici putem odlucne borbe?

U unutrasnjoj politici srpska hegemonija jedva se drzi. Du-
boka politicka i gospodarska kriza potresa temelje drzave i
rezima. U ^vanjskoj politici vidimo podpunu izolaciju veliko-
sxpskog îezima. U zapadnoj Lvropi ima toliko kriza i unu-
tamjih briga, da lanci Versaijskog mira ocigledno pucaju. Nje-
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macka i ostali porazeni narotli dizu se. Pitcaju i lanci Saint-
Germainskog mira, kojim je gosp. Pasic mislio vjecno i Hrvate
zasuzkjiti. Azija se ne samo budi, nego i dize. I pobjedjuje.
Rusija, bez obzira stà se misli o njenom socijalnom sistemu,znaci pojacanje za sve potlacene narode. Nije zaludu Hinden-
burg nastavio politiku rusko-njemackog saveza, koju je zapoceoWirth. A savezi Rusije sa Turskom, Perzijom i Kinom znace
jedan svjetski program za decenijé. Istok, koji je bio 1848. legloreakcije, danas je zariste progresa.

Danas je vrijeme dubokih kriza i velikih promjena i jedinirealni program hrvatskog naroda moze danas biti b'orba zâ pot-
punu ravnopravnost i za republikansku federaciju Hrvata i Srba.
Yoditi oportunisticku politiku danas, to znaci biti onoliko realan,koliko su god. 1918. bili realni — Dr. Sustersic ili Dr. Ivica
Frank, kad su se zalagali za oportunisticku politiku prema
Austro-Ugarskoj. Takova politika moze donijeti „realne" koristi

„Tipograiiji" i nekolikim zagrebackim bankana, pa i nekim advo-
katima i profesorima, ali nikako hrvatskom narodu.

Radicev zlocin sastoji se u tome, sto je on velike ideje, kojeodgovaraju duhu naseg vremena i potrebama hrvatskog naroda
uzeo kao predmet demagog!je i igre i sto ih je u odlucnom mo-
mentu od stralia i nedovoljnog unutarnjeg uvjerenja izdao. Otvo-
reno je izdajstvo hrvatskili interesa, kad Dr. Bertie i „Obzor" hoceda pokopaju ne samo demagogiju Radica, nego i sav programhrvatskog republikansk'og "

seljastva. U dosljednoj i muzevnojborbi za ostvarenje hrvatskog seljackog programa, kako je on
bio formulisan prigodom ulaska HRSS-a u Seljacku Internacio-
nalu, lezi spas hrvatskog naroda. Svaki drugi put vodi k izdaj-stvu ili u corsokak.

Kroz nezavisnu i samostalnu Hrvatsku ka slobodnoj i ravno-pravnoj federaciji se Srbima i ostalim narodima Balkana!
J. Zanic

B9AR9NIHH 0M0Î90H91A
AEKAQEN0HMEPO

OPrANO TÛN E0NIKÛN MEIONOTHTGN KAI TON KATAIIIEZOMENON AAON THS BAAKANIKHS
BTAINEI 2E OAE2 TI2 BAAKAN1KES TAQSZES

H EPEYNA MAS
ANAMESA STIS nOAITIKES KAI 3>IA0A0ITKES nPOSOniKOTHTES THS ETPOnHS

ytà Trjv

BAAKANIKKN 0M01II0NA1A

EAAENMIIOrKEN
rsvvK^Ovjxs crà 1863. 'ETuijpe tov t(tXo tou 8tâ$btiopoç tyjç

taTptxvjç gtb naveTutGTvjpuo tyjç Btévvvjç. 'à tuo- xà 1889 Etvai

jjtÉXcç tou boaiaX8Y][jt,oxpaTixô:
u xbp.p.aToç tyjç AÙGTptaç. Aftb tà

1901 p.ÉXcç tou KpattxoO 2up,(3ouXi'ou xat {SouXeutyjç. KaTÉYtve
p.è tyjv eçwTeptxYj TuoXtTtxY] GTtç ^VTtTupooMTueÏEç" tyjç TuaXatàç
ptovapyt'aç. 1919—1920 piXoç tyjç Kujkpvvjcreidç, ùouTUOupYoç
"ou èp.Tucptou xat ÙTuOupYOÇ tyjç 2oGtaXtoftxoTUCtYjGeu>ç.

'0 Ap.
"

EXXev;j.7u®yxev eïvat fvaç àico tcùç fttb Staxexpt-
pivouç àywv'.GTèç tou aÙGTptaxou gog taXSyj ;xcy.pat txoù xéjxjxàTOÇ.
Eivat «Tuo tuoXùv xatpb p.ÉXoç tou HposâpEt'ou tou y.6;x;xxxoq.
Mè TYjv àxoùpaoTYj tou louXstà xbtTéXa(3e [ità <xtuo Ttç tuo 8ta-
xexptp.ÉVEç Ô ége'.ç \xécz gtyj 3t£ôvvj aoGtaXtGTtxv] X i'vyjgyj.

Atexpt'ôyj tbtatTEpa ytà tov Gooopb tou àyôva xaTà tou ttaXt-
xou xat St£0voûç ©aGtGjxou. Etvai àX^gjj.ovy]top ô crœobpoç tou

Xôvoç gxti BouXy) âvavTfov tou MouaoXtVT] xai tou rcoXiT£up.atbç
tou, tcoù £ty_£ yià cctcot£X£ap.a £va TuoXùxpoTO Ix, p.£poup
tou IIpO^EVSl'oU.
'0 .y£tptffp,bç tou - eOvty.ou ^T/jjAaToç xai Hoiafeepa tou "Qr-sfaaxoq,

twv lôvtxûv p.£'.ovot^to)V, gup.OWVa [A£ ttç GUV0Y)X£Ç t^ç £Cpr/vy]ç
x«0£ aXXo «tuoteXe! Tcapà .^Xûffç'v". lIpéirEi và yapayxr^'.Gftex wp
àouvaToç btÔTt è [j.flc<Ae[ oXa Ta g/jTixà xpocTY)— ml ehat zdpa
7:oXXà — aè otapXT] àv'/jcuyta, 7rpo^£V£t abtaxozw; Tuapa^iaaretç tou

Sr/.aîou y.ai èx^tac^ouç, corbel ak àc'.dv.cr.eq axixaxr^kq aup.TcXoxéç,
xal zKeCkei btapy.ûç. tyjv stp'/jvï) t^ç EùptoT'^ xat tou xôop.ou.
Eco) Gup.7C£ptXap.^av£Tat, IvvoeÎTat, xat ptaXtaTa gtyjv 'Kpéx-q ypayp:}]
xat to p.ax£ocvtxb 'Ç-qxr^xy.. Tà |t'âta xaÔEOTÛTa 7îoù Twpa gtt,
BaXxavtxr( Ppt'axovTat ctyjv àpyrb £tvat, êv p.ép£t; axoT£X£ap,a aùrïjç
îvjp otaxavovtG£toç tcu '(y)Tïj|j.aToç t(5v p.£tovotiqtojv tuoù l^axava^xâ^Et
tà xpar^j và ^ptaxovTat Stapxûç ixoi[xa ytà tcoXejxo , xat tcoù
àvà-yxatJE TÔaa Tp.r( jj.aTa Xatov wapà tt(v ôéX^cy] touç , àXX' àxop.r)
xat Ttapà Ttç £7c(gy][j.£ç ôtrocyécEtc tûv vtxrjTptwv Suvà (u£wv, và
ÛTOTayôoûv xàTW àwo ^éva xpaTY). 01 7rpou7ro0£g£tç, u7tb t:ç ôtuoTeç
0à p.Tcopouce và Trpavp.aTOTrot^OEt p.tà TCpayptaTtxà btxata xat £tprr
vtXYj XûoTj tou BaXxavtxou yàouç xat irpo trcàvTwv tûv èôvtxûv
btap.ayûv Tvjç BaXxavtxvjç, Elvai xuptœç buo:

1. 'H £7CtT£UÇY) T£X£ttOÇ § Y}[AOX'pjst'i? tXÛ V fiOX tT £ Up.dx CO V,
b'^XacY; -q ETctTEU^Y] Tvjç àpyijç T'^ç Tupavp.aTtXYjç aÙTOCtotxryEWç tûv
t^aXxavtxûv Xaûv.

2. 'H bYjp.tcupvt'a [xtàç 'OptOffirovSta? em t^ç ^àaewç aur/jç
t '^ç brjp.oxpattxïjç èleuOspîaç tûv (baXxavtxâv Xaûv.

Aev ycopeï àp.st^oXta, Sri r, exxXvjpwaYj aÙTÛv tûv att^ptatwv
a7iatT£"t [xtà (xaxpoypcvta 7upo£TOtp.aat'a; otoTt TrpoxetTat loû 7C£pt
Évoç ptçtxou tciToptxou xtv^j.a.TOç, xaTà to cxzoXg 0à ^péxet và
è^oXo0p£u0ouv iva tuX^ôoç àvaypovtGTtxûv, tCToptxà pt^wptévwv Tcapa-
yovTWv. 'AXXà otmg r, Toupxt'a TÛpa bt£py£Tat p.tà TUEpt'ooo ptuxvjç
p.ovt£pvo7ïot'(jo£0)ç, etgt 0à 7t£g£t gto teXoç xat grà uilbXotTca j3aX-
xavtxà xparv) xà0£ àvaypovtcTtxo. To TrpÛTO tuoù

'

7Cp£7u£t và 7uéc£t
5[jmç Etvai.ot G^jjiEptvèç jbaXxavtxèç Ku t3£pv/jG£tç; oXeç ywptç èçat-
p£gy], TUOÙ àVT tTUp0gWTUEÔO'UV £Va TeXeîwç £^y]yp£ta)p.£vo ; atptaTO-
jbayp.Évo xaÔEGTÛç t'^ç Btaç xat Tvjç AcuXitaç.

2t:ç TupouTUO0£g£tç cjj.wç avvjy.e t xat r: £:pyjvôbtôt'v;gtç tyjç utuo-

XotTuou EùpÛTUY]ç. 'E©' ogov ^ xaTutTaXtGTtx^ çvjXîta TÛV cÙpWTUatXÛV
[xe^aXcov ouvàp.Eœv ehai exoi[xrh èq atTt'aç tûv àycpûv àxaTEp-
yaGTiov ùXtxûv xat qxtuepeup.àtwv x. t. X. và xàp.VEt TuoXe;j.ouç xat

và yptjgtp.ctuotet ytà toùtov tov gxotuov àXXa KpaTv; ûç àvTtXEt'jaeva
T"^ç êptboç xat ûç 6ÉaTpa TuoXép.wv (xat Tà jiaXxavtxà xpa'T*/] xupt'wç
ypY]Gtp.OTUotouVTat Y'à aùucùç toùo gxotuoùç), bèv p,Tuopoûp.£ và Tuépt-
[xévo'jjxe p. tà EtpvjvtXYj xat ®tXe^eù0£py] Xûgy; tou BaXxavtxou
jjtaToç; btoTt jxtà TÉTOta Xug^ 0à TuapYjvoyXetTO TuàvTOTE aTub TtÇ
Auvàp.£tç aÙTÉç. <I>uGtxà: p.tà Suvévwgy) tûv BaXxavtxûv Aaûy
liut §Yjp.oxpaTtxûv [3ag£ tov Oà '?jtav to toyupoTepo piaov àp.ùvYjç
IvaVTtOV tvjç TuX£0V£XTtXY)ç a 'jt'çç xat ®tXoTUoX£[J,ou TUoXtTtXÎJÇ tûv
dpM«S..ûv K^epv^sBv.

'

ip_ g
■

EUsv^r/. sv

BIKTQP MAPEKEPIT
'0 BtxTÛp MapYXEptT y.aTaY£tat à~b tr, Aoppat'vy Tevv/j-

Oyjxe GTà 1866. Futbç évoç GTpaTtWTtxou, toD GTpaT'/)YOÙ Zàv
TIy

'Xugt MapYxsptT, Tuepvet to £TuàYY£Xp.aTOu uuaTÉpa tou. -Tà

1896, Aoyayoç tûv cpaYÛvwv, TuaparuetTat yià và à©OGto)0£"t
gtt^ ©sXoXoYta tuoù 6à etvàt evaç àrub tcùç tuio bvop.aGToùç àvTt-
TupoGÛTUouç T'rjç gt^ TaXXt'a. "EYpa 'l'5 t^iv <JUvepY«a(a tou

ào£X©ou tou nûX MapYXEptT, ;atà GEtpà £pY«v, tbtatTEpa trt

GEtpà TUOÙ ®ep£t TOV titXo M là ETUO /y], TUOÙ XaôtEpÛVEt ty] boça
tûv àbeX®ûv mapyxeptt.

'

Atuo tb MàpTto 1905 ûç tov Auupi'Xto 1907 £Tvat xpoEopoç
tyjç 'ËTatpstaç tûv avOpÛTUÛv tûv Tpaptp-aTtov. STà 1906, to
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Journal âïjjjt.offieoei ëva àxb xà xio Buvaxà xcu epva: IIôpvY).
"Exstxa IxbcSexat Le talion. 2ixà 1909, Tb pooo xwv èp£t-
7CÎWV.

'H xaxptxr, 1*9) età 1917. "Yatspa àxb tov xcXsp.o atà

1919, Zxr;v cy^Gv; xoû F y. pep. ou, M:à àypia xapotà, àX-

fsptvb pcp.àvxÇo, y.a; '0 fjXio; p.sGa gxt, ©uXaxvp 2xà 1922

'H FxapGOV, wp.r( jzeXéxYj xyj; sv.Xùg£wç xwv r/iwv xcù fxpc-
v.àXsGS 6 Me^aXoc àvGpwxtvo; Gv.otwp.6i;. Etye p.tà p.svaÀ^v

èxtxuyi'a v.al ytà touto, sGxpsùs v.axà tou Guvvpacpsa t^ç oXe;

xi; uxov.ptxiv.e; v.al àvxibpaGxr/.è; cuvà;j.st;. Ilapàxcva xi);
r

Evw-

gsw; xwv ctv.oYsvstapxwv xoù l/et ^tà xpesopb x,t|; to oxpaï^yo
KacxeXvw. "ApvïjG-r) xi); Ku[3epvvjGEw; và à©v)o£t va [asxaapacGsi
to ëpyo p.xpoGtà atà Sty.aGt^pia. KaGaîpsGY) tou napacvjp.ou
vtà xapaxxwp.axa êvavxt'ov xi); „xi|jt,ïj;".

c

0 Br/.xwp MapY'/.sptt s'.va 1
, àvtr/.sîp.svo sv.Stv.r,ttv.wv svspvstwv,

toGouto puxXXov v.aO' ogov , p.sea cxrjv tpavr/.r, Aa.p.(lY] xi);

xa^v.ÔGpaaç ooyv.pouGSw; >f) cuvei!§Yjbr, tou è'v.ap.s evav àxotop.o
x^Sï)p.a, v.at ftet sp.xrp/.s otyà ot^à otbv ÈxavaGxaxiv.b Spcp.o.
0 Btv.xwp Mapvy.spît. cp.oAovsr v.atà tov àv.ôXouGc xpôxo xr(v

èljéXtÇY] tou:
,,'H otv.OY£V£tay.Y; p.ou àyuyri, to ©1X0X0Y'.v.o p.ou xapeXGbv,

p,è siyav "/-àp.£t, xap' ©Xo xcù oiveypadia tyjv ÏIcpvv;, và àpà^w
Gto opbp.o xi); xaxpcxapàboxY); v.aptspa; Aeyeûvaç xi);

Tip/?);, 'Av.aorjp.ia, p.cù scpai'vovxav, ywpi; và p.è àxoxu©Xwvouv

cXw; btcXou, w; cv.oxol xcù Gà ï)xav àijioi và xoù; ©Gaoei

y.avstc. Mou spsva àv.op.a v.at v.àxota icp©-Aïj(J»V) Gxpaxiwxr/.ï) . . . .

Ttà touto, jloXovoxi ijpcuv àxb tov v.aipo xi); 'Iotopl'a; tou

x o a £ p. o u tou 70 v.al tîjç 'Exoyî); SvjXwpivo; eipïjvôcptXo;,
exeoa GtïjV xaYtb® ' too xoAep.ou tou ,,Aiy.ai'ou.a

"Ev.xcxe s£s8c6r(v.av ô 26vTpo®o; v.al to Z £ u y à p i, cupxXrr

pwvovxa; p.è tr,v Fv.apobv tr,v xpiXoyla: tvjç Fuvai'v.a;. Stà

1925, ol Kav.oûpYot fwvtavb -mvqyoç-qvqpio v.atà twv altt'wv

tou xoXèpou. ?è. Àr,'o: Tà Gupafa.
'0 Btv.twp MapYv.£plt èvwv£t o^p.£pa p.aD.pè tb tàXavto

tou p£YàXou guyypa<?sa v.al tr(v àp£tr, ivbç à^tou paXttàv Y'à
v.àGs 6 tv.a ta y.i'vrjerj.
01 GuvGvjv.E; t^; ètpv^v/jç xoù àv£p,6p©woav otà 1919 tr(v

Eùpu)Xï], Sèv slvat xapà sva opYavo btapv.oû; xoXépou. Kàtw àxb

tb ep.[6X^p.a tv;c
' Ig'/ûcç èçav.oXouGEt '/) BaotXEta tX? Ktr(vwot'aç.

'lctatt£pa y; Mav.£Oovt'a, çscv.top.svY, Y Mav.sbovt'a tpop.ov.paty;-

p.éva, v.ataxt£Gp.£VTj, e^EGvtGpsvirj, èçav.oXouGsi và éivac p.tà àxb tt;

xuptttoaxoGvjv.£; vqç EùpwxY]ç.
Mcvà'/a p.tà BaXv.avtv.r, 'Op.OGXovot'a, b'/t op,w; twv gy)p,£ptvwv

Ku(bspv'^G£wv — xoù èivat eva v.oxàct v.opàv.ta xàvw otb x£§to

r^ç p.à'/C'G? — xapà twv Xawv, p.xop£i và £Y"AatvtàG£t tr(v x£pt'ooo
tîjÇ Etp^VTjÇ.

ilôts; Auto slvat tb- p.uottv.b twv àouvàtwv t^ç GTjp.spov, xoù

eTvàt ot buvatot tTjO auptov, àp.a Gà svweouv tt; GsX^oet; tou;.
'

Btv.twp MapYV.eptt

FEQBR9TI9 IHUflNIU
5 BI-LUNARÂ

ORGAN AL MINORITÂTILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI

apare în toate limbile balcanice

Adevaratul instrument contra oligarhiei
Viata politicâ este în frâmântare. Toate partidele se agita. Gu-

vernul Averescu, care a încercat sa ducâ in unele puncte o poli-
ticâ mai potrivitâ pâturilor burghezo-oligarhice pe care el le repra-

zintâ, a fost chemat de càtre oligarhia liberalâ la realitate: el a

trebuit sa afle încâodatâ cà este doar comisionarul oligarhiei libe-

ralo-palatiste §i câ este periculos sa-çi închipuie câ puterea ce i-a

fost încredin^atâ îi apar^ine chiar lui; guvernul Averescu a trebuit

sâ-çi aducâ aminte câ el are numai menirea sa o pâstreze, în schim-

bul unor avantagii bine limitate, pentru momentul când oligarhia
liberalâ va socoti momentul potrivit pentru revenirea ei la guvern.

Liberalii au aràtat astfel nu numai averescanilor. ci çi întregei opo-
zi^ii, câ factorul politic atotputernic în statul actual tot ei mai

sunt încâ. A

""

7~
Dar puterea oligarhiei libérale s'a dovedit çi în ait chip: chiar

în sânul guvernului liberalii au arâtat câ au agen^i çi aliati. In

timp ce o parte a miniçtrilor, reprezentan^i ai marilor mo§ieri çi ai

speculant.ilor agriculturei, precum çi ai marilor capitaliçti neînghiti^i
încâ de trustul liberal, câutau sâ ia màsuri favorabile acestor pàturi
mari-capitaliste, dar neconvenabile liberalilor, o altâ parte a miniçtri-
lor, §i printre ei chiar ministrul de finance, s'au împotrivit luârii
acestor mâsuri sustinând politica economicâ a liberalilor.

Aceste demonstrâri publice aie atotputerniciei liberalilor' nu au

putut rârnâne fârâ înrâurire asupra conducâtorilor partidelor de

opozitie zise democratice. E drept câ puterea liberalilor este pre-

cumpânitoare în situatjia de astâzi din Romania §i covârçeçte pu-

terea celorlalte partide datoritâ numai faptului, câ aceste partide
nu sunt în stare a mobiliza çi porni massele populare contra oli-

garliiei. Dar toemai pentru câ conducàtorii partidelor de opozitie nu

sunt hotârâti sâ se sprijine pe actiunea efectivà a masselor contra

oligarhiei, toemai deaceea în ochii conducâtorilor acestor partide
puterea oligarhiei libérale apare impunâtoare çi fascinantà. Urmarea

demonstrafiilor de putere aie oligarhiei libérale §i-au avut efect

asupra conducâtorilor partidelor opozi(ioniste: ele au întârit curen-

tele din aceste partide cari preconizeazâ o alianÇâ deschisâ eu oli-

garhia. Cel mai vizibil este acest procès de oligarhisare a conducâ-

torilor opozitiei în Partidul Nafional. Intrarea grupului Goldiç în

guvernul Averescu a dat ghies §i curaj §i altor grupuri nationale.
Astfel un grup de conducâtori naÇionali ardeleni, condus de pârin-

tele Man §i de d. Sever Dan (dar pare-se inspirât de d. Vaida-

Voevod), a çi dus pe cont propriu tratative de «fuziune" eu libe-

ralii. Un ait puternic grup, condus de d. Iorga çi aleâtuit mai aies
din nafionali regâteni, este inclinât mai mult spre o în^elegere eu

generalul Averescu.
In Partidul 'Fârânesc deasemenea se dezvoltâ un curent, care-çi

cautâ în persoana doctorului Lupu conducâtorul çi care socoteçte
câ în cadrul regimului din Romania de astâzi nu se poate ajunge
la putere decât prin un singur mijloc: vânzare câtre oligarhie. Un

ait mijloc ar fi revolujia. Dr. Lupu nu are însâ „încredere" în revo-

lu(ie. Nu câ n'ar vrea-o! 0, dimpotrivâ, dr. Lupu vrea revolujia —

dar s'o facâ al(ii. Intr'un diseurs recent (;inut la sala Dacia d-sa

çi-a dat drumul supârârii çi dispre(;ului fa(â de acest popor româ-

nesc „câruia îi place sângele, dar delà aljir, „care nu-i în stare

sâ facâ revoluÇie çi se risipe^te ca potârnichile la cel dintâi semnal

de goarnâ al armatei". Açadar dr. Lupu e supârat câ poporul nu

face revohRia, câci d-sa este- dispus oricând sâ primeascâ puterea,
pe care poporul ar cuceri-o eu sânge çi i-ar aduce-o pe tipsie
plocon. Dr. Lupu însâ, ce face d-sa astâzi pentru revolu(.ie? Nu

numai câ îçi dâ coatele eu oligarhia, dar dezarmeazâ $i massele în

mâsura în care ele sunt pornite pe luptâ dârzâ contra regimului
oligarhie. La aceeaçi întrunire d-sa a spus: „Nu e vremea acuma

de principii. Incuia(i-vâ piàncipiile în ladà." Cu alte cuvinte: acuma-i

timpul pentru în(:elegerea cu oligarhia, numai aça mai putem ajunge
a ne înfrupta din ciolanul puterii, a avea principii çi a lupta pentru
ele este o prostie. Arunca(i principiile la lada cu gunoi! Iatâ lo-

zinca conducâtorilor (ârâniçti din grupul d-rului Lupu.
Inrâurirea oligarhiei asupra conducâtorilor opozitiei a crescut

deci în ultimul timp. Dar în acelaç timp a crescut çi mizeria çi
spritul de révolta al masselor populare. Indexul de scumpete pe,
care îl aduce ziarul marelui capital Argus — falsificat §i mic^orat
în interesul capitaliçtilor — aratâ o creçtere de 53 de ori fa(;â de

costul traiului în 1916. Paritatea-aur a leului însâ este numai de 40.

Açadar scumpetea întrece deacuma paritatea leului cu .13 puncte,
ceeace însamnâ câ raportat la valoarea leului dinainte de râzboi
traiul socotit în aur s'a scumpit cu 32'5% fajâ de 1916. Indexul
salariilor este însâ în mijlociu, dupà statisticele oficiale — deci fal-

sificate çi mârite în interesul capitaliçtilor —, sub de 30 de ori (în
multe brançe chiar mai pu(.in de 20 de ori) fajâ de 1916, adicà cu

23 de puncte sub indexul de scumpete; salariile sunt, în realitate
adicâ aproape pe jumâtate fa(;â de cele din 1916. Lozinca de eri
a muncitorimii „vrem salariile dinainte de râzboi socotite în aur"
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este deci depàçitâ de indextil de scumpete care a întrecut parita-
tea-aur; muncitorimea ridicà acuma lozinca „vrem salariile socotite
în aur dupa scara mobilà a indexului de scuuipete".

t'ârânimea se încovoaie tot mai mult sub greutatea birurilor
çi a jafului public. lata cum traseazâ (Adeveml din 26 Sept.)d. Madgearu, unul din frunta^ii fàraniçti, tabloul satului românesc
de astàzi: „Agen|ii tiscului, întovârâçiti de jandarmi çi urmaÇi de
care, intra în gospodâriile taranilor, îi someazâ sa plateasca întreagasumâ datoritâ (tiscului sau bâncilor, I. M.) §i dacà oamenii n'au
bani, le ridicà de prin case pânâ çi straele lor... Orice func(ionar,militai' sau jandarm se socoate in drept a cere la orice orà din zi sau
din noapte unui (âran sa facà un drum eu càru(a fàrâ nici-o platà ...Alt abuz de aceeaçi natura este concentrarea fâranilor pentru munci
agricole. Cercurile de recrutare servesc astfel de birouri de palsarede muncitori agricoli la marii proprietari, în vechiul regat, expe-diind eu for(a pe plugarii scoçi delà munca ogoarelor proprii ca sa
robeascà în folosul altora..." (D. Madgearu face aici o grava con-
fuzie: d-sa numeçte asta o „operatie de birou de plasare". Biroul
de palasare presupune un muncitor liber, deci raporturi capitaliste.Aicea este însâ evident vorba de muncâ silità, deci de un raport
iobàgist. Domnii tàrâniçti însâ contesta perzistenta regimului neoio-
bag în Romania, aça se explicà çi confuzia comisâ de d. Madgearu.)Presiunea acestor masse târâneçti, muncitoreçti ca çî a celor
de mijloc, a funcfionàrimii, a minoritàfilor nationale, a împiedicat
pânâ acuma pe conducâtorii oligarhizati ai opozi^iei a-çi realiza
„programul" : trecerea la oligarhie. Produsul acestei presiuni a masse-
lor asupra partidelor democratice a fost chemarea la viafà çi întâ-
rirea unei aripe stângi atât la (àrâniçti cât çi la social-democrafi.
Pedealtâparte un curent în Partidul National, în frunte eu d. Maniu,
çi altulîn Partidul ^àrànesc, în frunte eu d. Mihalache, cautâ sa

pâstreze simpatiile acestor. masse, populare, deziluzionate de nevol-
nicia conducàtorilor opozitiei, prin aceea câ se împortivesc unei

alian(e fâ(f^e eu oligarhia. Aceasta nu îndreptâteçte însâ nici-o ilu-
zie fafâ de aceste grupuri. Capitularea din Martie a acestor na(;ïo-
nalo-târâni$ti, cari s'au déclarât atunci converti^ la politica „conti-
nuitâtii", aratâ câ nici aceçti „adversari u ai aliantei pe fatâ eu oli-
garbia nu sunt mai brezi decât ceilal(i, partizanii unei în^elegeri
fâtiçe, ai unei fuziuni eu liberalii sau averescanii. Pe când cei din
urmà î?i dau poalele peste cap, cei dintài î§i ascund trupul diform
sub haina unei pseudo-intransigente fa(â de o în^elegere eu oli-
garhia.

Aceçti conducàtori preconizeazâ fuziunea Partidelor National
çi fârànesc pentru a créa astfel un „instrumcnt de guvernare"
capabil a înlocui pe liberali. In realitate însà singurul instrument
capabil a înlocui oligarhia nu poate fi decât „instrumentul" care
o va doborâ. ^i anume: lupta hotàrâtâ a masselor populare. Con-
ducàtorii partizani ai fuziunei national-fârâniste sunt însâ duçmanii
întrebuintârii acestui instrument, — ciocanul acfiunei masselor. Ei
fac fuziunea nu pentru a putea zdrobi pe liberali çi cuceri puterea,ci pentru a se putea vinde pe prêt ma * bun liberalilor çi a putea
câpâta bucàti cât mai grase din ciolanul puterii. Fuziunea national-
târânistâ nu tinde deci la mobilizarea masselor, ci la trâdarea lor.

Massele "însâ învatâ tot mai mult câ scâparea lor este în créa-
rea frontului unie al târânimei, muncitorimii çi al nationalità|ilprasuprite. $i câ massele asuprite ?i exploatate se aflâ pe drumul
acesta ne-o dovedesc §i alegerile comunale delà Arad: împotriva
tuturor partidelor unite într'un bloc, care, a întrunit în total 3500
voturi, Blocul Muncitoresc-'pxânesc a întrunit el singur 2500, în
timp ce fasciçtii nu au strâns nici 400.

Numai pe acest drum se aflâ izbânda masselor asuprite çi exploa-
tatë din Romania contra oligarhiei dominante §i contra „instrumen-telor" ei.

I. Mateescu

BflJIKSHCKfl (DEAEPÎ1DH1II
nOJMECEMHHK

OPrAH HAPOAHMX MAH»MHA M flOTflAHEHMX HAPOflA 6AHKAHA
H3J1A3M HA CBHM BAJIKAHCKHM JE3HU,HMA

H A III A AHKETA
KOA 3MBMGHMTMX GBPOflCKMX nOflMTMMapa H KfrbMJKGBHMKa

0 EAJIKAHCK0J 0E4EPAUHJH

ApTyp MeKMeHC
Apiyp MeKMeHC poano ce je 1888 y RaacroBy y IllKOTCKoj.

CTynno je 1907 y copHjaJiiïCTHUKH noKpeT. Oh ynpaBJBa 1907
BeJIHKHM HlTpajKOM y CHHrepOBOj TeKCTHJIHOj KOMnaHHjli. 3a
bpene pata oh je aupektop «CopnjajiHCTa». Eho je yxamueH h

npoTepaH H3 PnacroBa 1915. Bho je nohobho yxanmen 1917 Kao
npeaceaHHK KOMHTeTa uiTpajaa Mexannuapa. Oh je 6ho h npea-
ceaHHK komhteta ctebapaa h y3eo je BHgHor yueuiha y ctbu-
pamy paahhuke komyhhcthhke napraje. Oh je 6ho h h>e3hh
npe'gceaHHK cbe ao 1923, Kaa je Ohjio npeaceahhihtbo yKH-
nyTo h 3a.MeH>eH0 oabopoM. Bho je ujiau iiapTujcKor oaOopa
u,ejio ®peMe.

Oh je 6ho yMeniaH y a$epy 3HHOBjeBor nncMa. Oh je jeaaH
oa KOMyHHCTa Koja je 6ho ocy^eH Ha inecT MecepH 3aTBopa h y
3a^H>e BpeMe nyniTeH Ha cjioOoay.
Xhtum aa BaM oaroBopHM Ha Barua nirrama. IÏJbauKa OajiKUH-

ckhx acMajLa h yraeTaBame OajiKaucKHX uapoga je HajoraBHiijacT®ap y pa3Bojy CBeTCKor KanHTajiusMa. Ja He oaroBapaM Ha
Baïua nHTaiba y oaoj (j>opMH, KaKo cte mh hx nocTaBHjiH jep he Moryo H>HMa onurapHHje pacnpaBJBaTii. TepHTopHjajiHH h nnnjiOMaTCKHapahkmah ctbopho je HHTaBe rpyne HHTepeca Kojn ce rjiofjy Kao
raBpaHH OKO CTpBHHe.

flojioaîaj na BajncaHy je Hajo3ÔHJBHnjH npoôjieM y cBeTCKoj
nojihthph h ca^pataBa CBe eaeMéHTe hohobhot ï CBeonniTer cy-

Koôa. H oh he to ôhth cbe AOTJie aok caMH paahhpn H3 papjiHHH-
thx oajikahckhx apacaBa he y3My y ûBoje pyKe peuiaBame obot
niiTama h He ygpyace ce y npaBy BajncaHCKy Oegepapujy pag-
hhhkhx penydjiHKa. cbe hito Ha» ce HaBoan Kao Haii|HOHajiHH
aHTaroHH3aM h paajiHKa paca — HHje Hero aeao ckohomckhx iih-
Tepeca, Koja HacTOje aa H3Byit.y kophcth H3 napTHKyjiapHCTiiuHHx
pa3JiHKa. ctbapho He nocTojn aobojbho bcjihkhx; pa3aHKa h3mehy
paaHHica h cejtaKa thx 3eMaJta, Koje 6h oMeae cKjiaaaH paa; h
pa3Boj.

HCTOpHCKH npHMep yHHje CopHaJIHCTHHKHX COBjeTCKHX Pe-
uyÔJiHKa ca mhojkhhom nphbhaho onpeuHHX Hiiïepeca h Hapao-
HajiHHx KapaKTepHCTHKa jacHO HaM noicaayje aa Te pe3JiHKe He
cixpeaaBajy HHKaKO Hapoge ga ce yjegiiHe h paae CBaKii 3a BJiacTHTycyaÔHHy. HIto 6h Morao cnpeuHTH OajiKaHCKe Hapoge aa hcto
TaKo yuHHe? Taj hauiih KOMaaama h noaeae Hapoaa h 3eMajBa mh
jacHo onaacaMo y OHOMy, hito ce HaaHBJte bphtahcko IJIapcTBo ca
450 MHJiHOHa nÔTJiaaeHHx JByan, KojH ce Hajia3e noTHyHO noaBaanihy niane (jmHaHCHjepa h aKpHjoHepa.

CBa sama HacTojaaa Mopajy nhn sa thm aa npHciuiHTe CTpaHeirmnephjajihctc aa ce noByKy ca BajiKaua. y npBOM peay to jeeurjiecKH HMnepiijaanaaM, Kojn CBojiiM MaxHHagHjaMa noacTpeuacajeaaH Hapoa npoTHB apyror h THMe mhoto aonpiiHocn aa ôyKHehobh paT. EiiraecKH nojiHTHaapH, Kojn roBope caMo o Miipy,ypaanaii 6h MHoro naMCTHiije Koa 0h oueMoryhHJiii eKcnaH-
3Hjy eHunecKor KanHTaaa. OMeTameM poBapema eHraecKor Kann-
TâJia ha baaitaHy, ohh Oh aonpunejiH mhoto aa aaay cbety MHp,
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aa KojnM Tic3iie, pou cbojhm roBopaHpnjaMa caMO yHHmTaBajy
Taj Map.

Bain je nojiôaéaj cjinaan ohom y Khhh. Efea cbhx cnaexaica pa3-
mix HapiiOHaPHiix dypîKoa3HHx MapnoHeTa jacHO ce nnpe HMire-

piijajiHCTii EHrjiecae, Opaimycite, AMepnite. IBhxobh npcra Bope
cBe xe nrpe. jja ce KOHaHHO peniH daPKaHCKH npodpeM Tpeda 060-

piiTii H>HXOBy cHJiy y IJeHTpaPHoj Ebpohh.

Hhth dyrapcna, hhth cpncaa, hhtii rpnica iiapHOHaPHa dyp-
5Koa3nja Hiicy y cxaity pa peine OBaj npodpeM, jep cy one caMO

nrpamta y pyKaMa jepHe hpii ppyre (jiHHaHCHjcKe rpyne.
CaMO 4>epepaii,iija dapitaHCKHX napopa y jepHoj yHnjn peny-

ôjiniva papmiKa h cejbaKa — Moace pa peniii OBaj npodpeM.
Eto 3aïo ja papHM y tom npaBpy!

Aptyp MeKMeHc

KPBHMUH
°A

ÂHpiija ËapOHca

— Beau Tepop na BaPKaHy? KojeniTa! To je npocxa H3MHin-

ibOTHHa peBOJiypnjoHapa, HenpnjaTep>a ppynrrBa 11 npaBHor no-

peTKa! Tparepiija Koja ce OAnrpaBa npeA HaniHM OHHMa Hnje ppyro

Hero dopda H3Meby pepa h HepeAa, peraPHOCTH n
'

nperaPHOCTH.

Cbii ohh, KojiiMa je Ha cppy otpdpana APyniTBa h pHBHPHsapiije
MopaJin 6h ce OKynHTH oko Hac, noAynpexH Hac, jep je Harua

dopda- 11 H>HxoBa 6op6a.
To je xe3a, Kojy dpane daPKaHCKH BJiacTOApnmn—ohh, Koje

reHHjajiHH ayTop «Oraa» Ha3HBa KpBHHpiiMa.
TpepaopH ôajiKAHCKe ppaMe ocefaajy ce BeoMa cMexenn. C

jeAHe cTpaHe ohh bhac iiano oBe HCTe BPape, icoje ce ncnp-

cyjy Kao hiicth nodopHHpH peAa h 3aK0Ha, Aajy ohhth npHMep He-

peAa h mpoTH3aKOHHTOCTH, yribeTaBaita h BapBapcTBa, KaKo ce

AOKOiiaBajy BPacTii opypcaHOM ciîjiom h ppjKaBHHM yAapoM h

oppacaBajy ce Ha aoj nacHP>eM, ydnjaaeM, TaMHnpaMa, H3BaH-

peAHHM Mepana h TepopoM. C ppyre CTpaHe Beanna HH(|)opMaTHBHa
niTaMna, y cjiv5k,6h h na pacnopopceiby ôaJiKaHCKiix npacTO-

pppcapa, 3aB0AH jaBHo MHinp>eH>e xothmhhhhm H3BpTaH>eM HHH>e-

HHpa H HCTHHe.

H Ta dopda H3Meby hcthhc h jiaacH yHOCH cyMH>y y pyxoBe,

nopeMeheHocT, hito oneT chph h P>ype car HajôoJBHM HaMepana

Aa 3ay3M,y CKenTHHKH ctab oneKHBaaa.

H «KpBHHpn», to hobo peMeK-pePo BapôHcoBO, pyme y npax

h neneo CBy Ty nyji.y paneh , Kojy noAHrome daPKancKH caTpanH

oko cBor yîKacHor nocpa.

To je HeKa BpcTa BepiiHaiicrBeHe 3ydJbe, Kojy CHasKHii npope-

TepcKH 11hcap hoch Kpo3 daPKancKy Tparepnjy h ocBewnyje CBe

H>e3HHe TaMHe KpajeBe.
0ôy3eT yKacoM npep CTpaniHHM npH3opoM tojihkhx 3pohhh-

CTaBa, TOJiHKor 3BepcTBa, ihto ra noniiHinne y kpbh orpesùie dap-

KaHCKe BJiape, Bapdnc no3HBa Ha y3dyHy 3dor HenpecTaHor ydn-
jan>a; oh pcnroine Taj HaKa3HH 3aKOH—de3 npHMepa y saKOHO-

paBHOM jKHBOTy Hapopa, Kojn ce Ha3HBP>e bakoh 0 3aniTHTH

ppœafee h Kojn chph popHTep>e pa npHjaBe CBojy pepy. Oh ce

Kjiaaa ca HeH3MepHOM jtydaBH npep naraaMa «naeMeHHTHx» cnpo-

ManiHiix Hapopa, npepaHHx 6e3 opdpaHe rpade3icp>HBOCTH «napa-

3HTCKHX Biiapa», oh npHBa3yje «opraHH3apHjy yHHinTeaa», Boj-
HHHKe Jinre, nopupHjy, MaKepoHCKH komhtbt (U. M. R. 0.), ijianiHCTe
h K03aKe, KojH ce Ta.KMHHe y yHHiiiTaBamy Maca, opraHH3apiije,
npoTHB Kojnx ce Hapop He M05Ke ôpaHHTH. Oh je onncao ca He-

CMHjbeHOM TaHHOinhy KaJiBapnjy «Hapopa Ha Kpnaty», «3eMJi>e

yjKaca», «yôojcTBa y cepajaMa», «naTH>e yTaMHHneHHx», oh ro-

Bopn 0 «Hmne3HyPHMa» ... h nopBPanH BeJiHKy caMHJiocT «op-

roBopHHX popHTeiba». Bapdnc npHRasyje y CBOj H>nxoBoj tojiothibh
«BJiape npoTHB Hapopa»; «hpothb HteHa h pepe», «npoTHB OMJiapHHe»,

«npoTHB ypHTeiba h HHTepeKTyapapa» h hpothb CBaKe cjiodope.
Oh npnôHja Ha CTyd cpaMOTe «oproBopHe», oh opuyHHO painnu-

ibasa H3roBop, Kojn ynoTpednine OBe BJiape RpsaBe peaKpnje—
a to je «AHTHdoJBineBH3aM», oh h3 iioch npep jaBHOCT opyîKje, nojera
ce npnxBaTHine THpaHH—«(j>a.n3Hij)HRaTH» ; oh pane CBoj ruac

npoTHB yatacHe cypdHHe «dajiKaHCKHx HapopHnx Ma&Hiia»;

«EppeJB, Becapadnja nop japMOM», «Ha kpct pa3aneTaManepoiinja»,
«OnycTonieHa Tpannja», «H3dpHcaHaItpHaropa»; JeBpejn, «BeniiTii

y3poK CBanor 3Jia». Oh pacBeTJtyje «y.Jiory bcjihkhx cmia», Koje
HMajy Ha BaJiitaHy pBOCTpyKH phjb : H3padJBHBaibe Hapopa, opra-

HH3apnjy KOHTpapeBOJiypnje h (j>aniH3Ma. Oh hpboph Kano je
o'praH aHTaHTe «Meî)ycaBe3HHHKa KOMiicnja 3a penapapnje» HHTep-

BeHHpapa pa ce noHHniTe HeKH 3aK0HH h ypepde hhcto peMO-

i-tpaTCKor KapaKTepa, Koje je dno H3pao CTaMdoPHjcKH. IIohito je

nonyT J^aHTe-a oppTao danitancKH naKao, nuxa ce Bapdnc: ihto

pa ce papu?
Môme jih ce panyHaTH na «iysKdeHC CHJie, na diuie OHe icoje My

pparo? Hnitapa, jep to Hiicy nocTaBJbeHe BJiacTH—hhth y OBoj
npHJiiipn Kao hhth y KaitBoj ppyroj, «Koje du diuie rJiaciinpii

jLypcite caBecTii».

MoîKe jih ce panyHaTH na ^pymxBO Hapopa?
Ha to ce He Monte BHine hh mhcjihth , jep oho Hiije HiiuiTa

ppyro Hero JiHra KadHHeTa, iiHTepHapnjoHajiHo MHHHCxapcTBo CTa-

pora CBeTa, Koje papn Ha HSBpnieay mhpobhhx yroBopa, Kojn
HMajy HCTy ocHOBHpy Kao h caMO J^pyniTBO Hapopa—TaKO pehn,
CBe ppyro caMO He Jinra Hapopa.

A Jinra 3a opdpaHy HOBenKHX npana? Hhth OHa, jep ce Jinra

HHje ycypHJia ynHHHTH oho hito je Mopapa hjih hito je Morpa.

JaBHo MHinaeipe HMa Ty BeJiHKy h npeMeHHTy MHcnjy npaBpe
h nonpaBaKa HenpaBpe! Oho Mopa papHTH h nopnhH cèoj rnac—
cpodopHO h OTBopeHo npep onajHHM jayKOM dajiKaHCKor noJiy-

OCTpBa.
To je pa3Jior, hito ce ocHOBaïue y paaHiiM KpajeBHMa «opdopn

3a 3amTHTy HtpTaBa deaor Tepopa Ha BaaKaHy», Kojn he c jepHe
CTpaHe HMaTii sapahy pa npHKamy CBeT.y HCTHHy, Kojy CKpnBajy
paaeHa cpyjKdeHa odaBemTeina h pa. H3Hecy na ocHOBy ncnHTaHiix

BecTii TaHHy cpHKy ijiaKTiiHHor cTana h odjeKTHBHH npHKa3 CTBapii,
a c ppyre CTpane pa npoBope nciiBy nponaraHpy 3a KopncHy h

BeaHKy npejy BaJiRaHCKe ^epepapnje.
SaTHM ce Bapdnc 3aycTaBJba pyro Ha «HajBeheM hophthhkom

npopecy Ha CBeTy», Ha npopecy y TaTap-ByHapy, pyray npa-Bpe
h h3hoch H>eroBe ymacHe h opBpaTHe nepuneraje.

Bapdnc oBeHnaBa CBoje pepo ocBCTHHKa ca njia.MeHHM no3ii-

bom «Ha dajiKaHCKe Hapope», pa He panyHajy Ha noMoh CBeTa,

Hero caMH Ha cede. «HirniTa bh HeheTe opo3ro npHMHTii Hero npe-

Bape h daTHHe Kame oh, . . . Banni HenpnjaTeJBH cy Bame Baape».

Oh BeJinna HHxoBe naTH>e, oh cpaBii hhxobo MyneHHniTBO 11

Ha3Hpe Kpo3 KpBaBy Morray capaniEbHpe 3aneTaK pyneHe 3ope

copiijaPHe npaBpe.
Jteao BapducoBO, Kano je dnao oneKHBaTH n3a3Baao je naHHKy

Meby KpBHiipHMa, Kojn HacToje yMaibHTii aeroBo pejcTBo, Time

ihto BHny Ha CBa ycTa h y TOMy Hapa3e CBojy HajBehy odpany,
pa je to pea0 napTiijcKor HOBeKa.

npa3HH h depHH apryMenaT . . .

«Ja HMaM HOTnyHO npaBO pa KanteM», nnine Bapdnc y npep-
ronopy CBor pepa «pa je Moja MHCHja diuia H3BpraeHa noTnyHO
HeopBHCHo h HCKpeHo h pa je op noneTKa po Kpaja dupa npoBe-
peHa de3 HKaKB.or yriipaja napTHjcKor npepydebeaa, pa ce He

ocpadn aen odjeKTHBHH h HenpncTpaHH KapaKTep.»
Mapo pap>e HacTaBJta Bapdnc:. «HHpHBHpyaPHa Miiiup.eaa He

CMejy HMaTH ypepa npn CTBapHHM yTBpbeaHMa. Ja noHaBjnaM:

OBor nyTa, Kap caM octabho <I>paHii,ycKy h ynyTHo ce Ha jyroncTOK
EBpone, ja caM pparoBOJBHo ocTanno no CTpaHH Mojy ocody Kao

aKTHBHor doppa. Ja HiicaM dno napTHjcKH HOBeK, nero nanpocTO
HOBeK, Kojn y noxnyHOj cpodopn pyxa nôpa3H pa CTypnpa Ha pupy

MecTa KOHKpeTHe pora-baje, pa no tom pape panyHa 0 CBojHM ona-

jitaiBHMa 11 hcxpaîK11baiwima. » H sancTa Hncy «KpbhhhH» HHKaKBO

cydjeKTiiBHO pepo, Hero pepo hhcto h CTporo odjeKTHBHO. Bapdnc
He iispasKe y aeMy poKTpHHe h Teopnje, oh ce He ynyniTa y TpaHC-
peHpeiiTaPHe cneKypapnje, Hero toboph 0 $aKTHMa h dpojKana.
Y TOMe h peJKH cnara aeroBor pepa.

Jla ce KopncHO MOry odpaHHTH daPKaHCKH kp'b:hhh,h, ohh dn

MopaPH yniiniTiiTH Ta $aKTa 11 Te porabaje. Aph to ycnpiioc cbiix

Moryhiix cpepcTaBa, Koje nocepyjy daPKaHCKH kpbhhu,h—imcy
ohh y CTaiby yHHHHTH.

To je pa3Por 3ainT0 «KpBiinpH» ypeBajy tophkh CTpax kpbhh-
11;HMa a poHOce tophko oitpene ptpTBaMa, koje dparocHBJBajy Bap-
dnca, hito hx je tkko phbho ocBerao. A. JlycueH
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